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ENTENTE 
POLONO-MOSCOVITE 
Dès le commencement de la grande guerre, 

tous les vrais amis de la Pologne disaient: « Il 
faut que le crime des partages soit effacé et 
complètement réparé ». Cette phrase, répétée sou
vent durant les 4 années de la grande tour
mente, fut proclamée par les alliés à Versailles 
comme le principe de leur politique vis-à-vis de 
la Pologne. Or, pour que ce beau et noble prin
cipe piiisse être exécuté et passe du domaine 
de la phraséologie à celui de la réalité, il faut 
absolument se procurer une carte de la Polo
gne « d'avant les partages », se reporter aux an
nées- d'avant 1772 et se dire : voilà les fron
tières dans lesquelles nous sommes obligés de 
remettre la Pologne, si nous voulons réellement 
réparer le crime des partages. Et ces frontières 
à l'est sont : une ligne commençant un peu au 
nord d'Odessa, longeant le Dniepr jusqu'à Smo-
lensk et de Smolensk allant presque tout droit 
à Riga. En raccourci on pourrait appeler cette 
frontière : la ligne Dniepr-Riga. 

Il est certain que très peu de ceux qui pro
mettaient à la Pologne de réparer le crime des 
partages s'étaient procuré cette carte et l'avaient 
étudiée, mais cela ne change en rien le fait, que 
pour chaque Polonais connaissant son histoire 
et sa géographie la promesse des alliés signifie 
le retour de la Pologne dans ses limites d'avant 
1772, c'est-à-dire à l'est jusqu'à la ligne Dniepr-
Riga. Il va de soi que personne en Pologne 
ne pense à subjuguer par la force les natio
nalités, qui se trouvent dans l'enceinte de ces 
frontières. La Pologne qui marchait toujours à la 
tête des nations, combattant pour la liberté et 
l'indépendance de ses voisins, ne changera pas 
tout d'un coup ses traditions séculaires et cela 
juste au moment, où le monde entier proclame 
la liberté des nations à disposer d'elles-mêmes. 
Elle veut et voudra toujours l'indépendance de 
ses voisins, mais elle pense qu'une injustice lui 
est faite en ce sens, que les alliés veulent s'im
miscer dans ses affaires intérieures. 

Jusqu'à la frontière Dniepr-Riga on doit laisser 
à la Pologne la liberté d'organiser les rapports 
avec ses voisins d'après son bon vouloir, si l'on ne 
veut pas enfreindre ces deux commandements 
modernes du savoir-vivre diplomatique : « Répa
rer le crime des partages » et « Ne pas s'im
miscer dans les affaires intérieures d'un pays ». 

Et c'est à cause de cela aussi qu'à chaque 
instant on sent dans les relations entre alliés 
et Polonais des tiraillements, des heurts, des 
mécontentements, des méfiances, des malenten
dus des accrocs, des incompréhensions mutuels, 
une certaine aigreur soupçonneuse et une gêne. P n 
ne se rend même pas bien compte de part et 
d'autre d'oîi vient cette atmosphère agaçante dans 
laquelle se poursuivent les relations! des gouver
nements, qui devraient être sincèrement amica
les. Mais l e mot de l'énigme est là. 

Nos antécédents, notre tradition et la solen
nelle promesse des alliés nous poussent à re
prendre notre sphère d'influence d'avant les par
tages et les alliés par ignorance de notre his
toire et de notre géographie font des incorrec

tions, en s'immisçant dans "les affaires polonai
ses, exclusivement intérieures. 

Mais ce qui provient de la part des alliés 
d'un simple malentendu est autrement grave de 
la part de Moscou. Sans parler du bolchevisme, 
qui n'est qu'une sanglante caricature de tout gou
vernement et ne peut pas tel quel durer long
temps, les moscovites: en général ne veulent pas, 
en toute connaissance de cause, réparer le crime 
des partages. Les meilleurs d'entre eux, Kerensky 
ou Wrangel et leurs partisans, veulent l'Ukraine 
pour eux. Et pourtant avant Catherine II et son 
criminel partage de la Pologne, c'est Varsovie, 
qui dirigeait les destinées de l'Ukraine. 

Alors pourquoi donc les Polonais devraient-ils 
abdiquer leur droit et pourquoi surtout de
vraient-ils s'allier avec ceux qui leur contestent 
et ne veulent pas leur rendre leur bien? 

Vivre en bonne amitié avec tous ses voisins est 
le désir de chaque gouvernement sage, mais en
core faut-il que le voisin y mette du sien. Or 
tant qu'à Moscou on ne comprendra pas, qu'il 
faut réparer le crime des partages, c'est-à-dire 
remettre la Pologne dans ses frontières d'avant 
1772 (la ligne Dniepr-Riga) et de ne plus s'im
miscer dans ses affaires intérieures, une entente 
cordiale et vraiment sincère entre Varsovie et 
Moscou est tout à fait impossible. 

Et pourtant, ici. en France, beaucoup de hos 
amis et des meilleurs rêvent à une entente po-

lono'-moscovite, comme contrepoids à la menace 
germanique. Sans s'appesantir à nouveau sur la 
grande dose d'illusion que se font toujours ceux 
qui comptent sur un Moscou ennemi de Berlin, 
on ne peut penser sérieusement à une entente 
polono-moscovite qu'à la condition que Moscou 
aussi, Moscou surtout, répare le crime des par
tages. Et pour Moscou cela signifie s'arrêter à la 
frontière Dniepr-Riga et ne plus jamais la franchir. 
Tant que ce renoncement ne sera pas volontaire
ment et franchement effectué, tant que Moscou 
ne voudra pas d'une Pologne (la France du Nord) 
grande et forte avec sa sphère d'influence d'a
vant les partages, l'entente polono-moscovite ne 
pourra pas être cordiale et la France ne pourra 
pas compter sur un Moscou sincèrement allié. 

C'est de cette orientation de n'importe quel 
gouvernement moscovite, que la France peut dé
duire si Moscou a enfin abandonné sa politique 
prussienne. Le jour où ses dirigeants abandon
neront l'idée panslaviste d'une Ukraine « russe » 
et s'arrêteront dans leur expansion sur le Dniepr, 
ce jour-là, mais seulement alors, la France pourra 
commencer à compter sur un revirement sincère 
dans la politique moscovite et la Pologne pourra 
signer une entente polono-moscovite vraiment cor
diale. Mais jusqu'à ce jour heureux nous ne pou)-
vons qu'attendre, en répétant aux Moscovites la 
phrase des Français à Fontenoy : « A vous, mes
sieurs, de commencer ! » C. de IZYCKL 

SOUVENIRS SUR LE MARÉCHAL DE SAXE 
Il y a des gens qui pensent que l'Histoire est 

quelque chose de mort, de passé, comme lun 
grand livre fermé où les vivants n'auraient plus 
rien à lire ; ils ne voient les êtres d'autrefois 
que taillés dans le bronze ou dans le marbre, 
comme des sujets de pendules, ayant, vissée à 
l'âme même la toge ou la perruque... ils ne se 
doutent pas qu'Alcibiade et César étaient de vé
ritables « dangers », ou que les hommes du xvii« 
et du xviiie siècles avaient déjà toutes nos inquié
tudes Intellectuelles, toutes nos complexités mo
rales. Le cœur humain ne change pas ; ceux 
qui nous ont précédés ont connu les passions, 
les rêves, les désirs qui nous hantent aujour
d'hui, et, dans des milliers d'années, quand le 
vieux monde s'écroulera, il entraînera dans sa 
chute des hommes qui, malgré tous les progrès 
modernes, auront eu des préoccupations à peu 
près semblables à celles du sauvage des temps 
préhistoriques : la faim, l'amour, la douleur... 
Enfin, notre vie actuelle est sans cesse dominée 
par le passé ; on le sait bien, en gros, mais on 
ne se rend pas assez compte à quel point, dans 
les plus petites choses, les actes de ceux qui 
ont foulé la terre avant nous influent sur tout 
ce que nous faisons. J'en ai tiré encore tout 
dernièrement la preuve d'un événement bien sim
ple qui s'est passé dans mon village. Au fond 
d'un coin quelconque du Blésois hospitalier, j'ai 
une chaumière, non loin de la Loire admirable, 
entre un bois tout rose de bruyères, des prai
ries qui, le soir, s'endorment dans un brouillard 
bleuté et une petite rivière qui coule, sans bruit, 
entre des peupliers. J'ai aussi, naturellement un 
suzerain qui possède toutes les terres d'alen
tours, leit même la jolie route blanche qui passe 

sur ces terres. Sa juridiction est assez douce 
et il ne m'impose pas des corvées trop rudes, 
parfois même, il me parle en voisin et me conte 
ses histoires. Or, voici ce qu'il m'expliquait ces 
jours-ci : il est en procès, éternel procès de bor
nage, avec un bourgeois du pays, un bourgeois 
plein d'adresse, et qui passe pour n'être pas 
miséreux... Entre eux il s'agit d'un pré, d'un 
simple pré... Mais mon voisin a le droit pour 
lui, et ce qui est justement curieux, c'est qu'if 
détient ce droit d'anciens papiers datant du ma
réchal de Saxe, de l'époque où celui-ci habitait 
Chambord et où sa suzeraineté s'étendait assez 
loin sur tout le pays. 

Ce que je disais plus haut est donc illustré 
par ce cas précis qui s'est passé presque sous 
mes yeux : un procès de bornage, en 1920, s'est 
appuyé sur un acte de Maurice de Saxe, acte 
qui remonte à 1749, environ, puisque le maré
chal a séjourné à Chambord de 1748 à 1750, de 
la paix d'Aix-la-Chapelle à sa mort. Aussi, tan
dis que j'écoutais cette histoire de procès, le 
grand aventurier m'apparaissait tout proche, je 
sentais son ombre frémir encore au-dessus de 
cette campagne où il a fini tragiquement sa vie 
si mouvementée, et les souvenirs d'une visite ré
cente aux pastels de La Touf me revenaient nom
breux à la mémoire ; je revoyais les deux admi
rables portraits du Maréchal: celui du musée de 
Saint-Quentin, plus violent et plus hardi, celui" 
du Louvre, plus serein et plus harmonieux. Tous 
deux représentent les mêmes traits dominateurs, 
les yeux pleins d'ardeur et de feu, la bouche 
large, irrégulière, sensuelle, passionnée, une bou
che qui fait rêver... Et je songe à la destinée 
bizarre de ce fils du roi de Pologne Auguste II 
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et d'une femme qu'il avait aimée. Aurore de Kœ-
nigsmark, de ce saxon qui servit si bien la France, 
peut-être grâce à ces troupes polonaises et ukrai
niennes qu'il avait attachées à sa personne et 
qui ne le quittèrent jamais, puisque, dans le 
parc de Chambord, les traditions du pays rap
portent encore les galops fantastiques dés che
vaux nés aux Champs sauvages et sur les bords 
du Dniepr. La Pologne, non plus, n'est donc 
pas absente de ces souvenirs que le Maréchal 
de Saxe a laissés dans le Blésois. C'est elle qui 
lui fournit ces mercenaires héroïques qui se sont 
fait tuer pour lui et pour la France, et si, ces 
temps derniers, Weygand et ses officiers sont 
venus prêter généreusement main-forte à la Po
logne, ils ne faisaient que payer une dette sa
crée ; même avant les guerres de la Révolution, 
et de l'Empire, le sang polonais a coulé pour 
la France. Ces soldats, le Maréchal les aimait, 
et, dans le livre étrange qu'il a intitulé « Mes 
Rêveries », il consacre au vêtement, au bien-
être de ses troupes des pages curieuses et pleines 
de sens. 

La Pologne ne garde pas beaucoup de re
connaissance (et elle fait bien!) à ces électeurs 
saxons qui n'ont pas hésité à profiter de leur 
titre de roi de Pologne pour servir les desseins 
de l'étranger, mais la famille toute entière n'est 
pas à rejeter... il y eut la charmante Marie-Jo-
sephe, la nièce de Maurice, qui fut dauphine 
de France et mère de Louis XVI, il y eut ses 
frères : le duc de Courlande, le héros du « Jour
nal de Françoise Krasinska », et surtout le comte 
de Lusace, le seul de sa famille qui fut popu
laire en Pologne, et sur lequel la politique du 
« Secret du Roi » cherchait à s'appuyer pour ré
nover la nationalité polonaise. Maurice, le bâ
tard, l'aventurier est, malgré tout, le plus célèbre 
d'eux tous ; la France lui doit beaucoup, et, 
par une sorte de symbole, c'est en grand sei
gneur français qu'il a fini. Il tenait sa cour à 
Chambord, il y recevait Madame de Pompadour 
qui venait de Ménars, Madame Favart et tout 
l'Opéra qui y régn'ait ; il unissait « la rose au 
laurier », il jouissait à pleins bords des femmes 
belles et des vins généreux, et sans s'en douter, 
décidait, plus d'un siècle et demi à l'avance, des 
procès de bornage entre seigneur et bourgeois... 
quand, brusquement, un duel dans la forêt, un 
assassinat mystérieux arrêtèrent tous ces plaisirs: 
ramené à Chambord, blessé mortellement, il reçut 
avec un sourire le médecin du roi, Sénac^ ac
couru à la hâte de Fontainebleau, en vrai sage 
qui se retire comblé du « banquet de la vie », 
et "il dit alors : « Je comprends bien que ' la 
vie n'est qu'un songe, le mien a été beau, mais 
si court ! » 

Ce mot de philosophe heureux semble planer 
encore sur ce pays où septembre a des dou
ceurs inconnues et inexprimables, où l'existence, 
en effet, a certains jours, apparaît seulement 
comme un beau songe fugitif. 

Anne-Marie QASZTOWTT. 

EN HAUTE-SILÉSIE 

IMPRESSIONS DE CAPTIVITÉ 
Je in:'ai pas perdu le souvenir de ces années 

tragiques de captivité quand, de Prusse orientale, 
à la fin de 1916, je traversais avec un convoi 
de prisonniers le pays posnanien pour goûter 
dans les mines de Silésie le dur régime des 
représailles. Un réconfort moral nous soutenait 
du moins le long du trajet. Dans les gares 
depuis Marienburg jusqu'à Beuthen, des gens qui 
ne parlaient pas allemand, se pressaient vers nous 
pour ' nous témoigner une sympathie à laquelle 
nous n'étions pas accoutumés. Des paysannes 
courbées dans les champs, des ouvrières occu
pées à de rudes travaux le long de la voie 
nous reo-ardaient avec des yeux attendris et com
patissante. Puis aux riches campagnes de Pos-
nanie nourricières de la Prusse au cœur et au 
sol ingrats, succédèrent les premières agglomé
rations" industrielles de Silésie et les puits du 
bassin minier. Ah ! l'horrible vision ! Le ciel dans 

la nuit était illuminé par le feu des usines. La 
terre slave de Haute-Silésie travaillait pour la 
guerre ; elle travaillait pour l'ennemi. 

L'Allemand n'a pas su se {aire aimer dans les 
provinces prussiennes de l'Est. Il y demeure en 
terre "étrangère comme il le fut en Alsace-Lor
raine. Les méthodes même brutales ne transfor
ment jamais l'âme d'une race. Les hobereaux 
prussiens ont beau faire : la volonté d'un peu
ple même opprimé est un jour plus forte que la 
tyrannie de ses' maîtres. La puissance des ma-
gjnats germaniques s'affaiblit chaque jour sur ce 
territoire dont la laborieuse population prend 
conscience de sa nationalité. Si seulement nous 
devenions Polonais, me disait un jour un mi
neur de Friedensgrub, qui subissait comme nous 
les vexations prussiennes. 

— Ce voeu se réalisera-t-il enfin ? Il ne peut 
pas en être autrement. 

Au point de vue économique, la Haute-Silé
sie appartient aussi à l'organisme polonais. Elle 
ne peut pas vivre sans l'agriculture polonaise, 
comme ses mines ne peuvent pas se passer du 
bois polonais et son industrie du vaste marché 
de la Pologne reconstituée. Politiquement en
fin, la Haute-Silésie ne peut pas rester alleman
de. C'-est elle qui a permis à l'Allemagne de sou
tenir la guerre et surtout de continuer l'effort 
militaire après les premiers échecs qui semblaient 
décisifs. Qui veut sincèrement la paix durable, 
voudra aussi la désannexion du bassin indus
triel de la Haute-Silésie, unique garantie du dé
sarmement de la Prusse. 

Maurice TOUSSAINT. 

Propos d*un vieil émigré 
La presse parisienne s'est enfin décidée de rom

pre le silence que lui imposaient des considéra-
tiens d'ordre diplomatique sur les agissements 
de l'Angleterre au sujet de la Haute-Silésie. 

Dans la « République Française », M. L. Mar-
cellin ne se gêne pas de mettre sans amba
ges les choses au point. Il dit, entre autres, ce 
qui suit : 
. « On a soutenu que la procédure qui se dé
battait jusqu'ici entre Londres et Paris était dé
nuée d'intérêt. La vérité est qu'elle cache un piège 
redoutable. La question se résout en ce dilem
me : ou bien l'Allemagne perdra la Haute-Si
lésie et ce sera une raison de plus pour elle 
et pour nos alliés de nous frustrer de toute 
réparation convenable ; ou bien la Haute-Silésie 
lui sera laissée et nous nous trouverons en face 
d'une Allemagne aussi puissante économiquement 
qu'avant sa défaite, pendant que la Pologne, 
embryon d'Etat sans charbon et sans débouché 
réel à la mer, sera mise dans l'impossibilité de 
jouer en Orient le rôle d'équilibre auquel la 
destinent la géographie comme l'Histoire. » 

M. Jacques Bainville qui est incontestablement 
un des meilleurs écrivains politiques de France, 
à I!heure actuelle, développe la même thèse dans 
r« Action Française » et la « Liberté ». 

Le masque est donc jeté. Il est clair désormais 
que l'Angleterre veut sacrifier la Pologne à la 
politique de réconciliation avec l'Allemagne qu'elle 
a entreprise depuis l'armistice. Le plébiscite en 
Prusse Orientale, Dantzig et la Haute-Silésie en 
sont l'enjeu. 

En ce qui concerne cette dernière, la perfide 
Albion fait valoir un atout qui peut avoir du 
poids dans 'la balance. Il faut toute la clair
voyance et l'honnêteté des hommes politiques 
français pour qu'ils ne se laissent pas impres
sionner. 

En effet, le calcul est clair. 
Si vous voulez, dit-on aux Français, que nous 

soutenions vos prétentions aux réparations que 
l'Allemagne doit vous fournir, cessez de soute
nir la Pologne dans ses justes revendications à 
l'égard de la Haute-Silésie. Autrement dit, on 
propose à la France de manquer à la parole don
née, de trahir son alliée, la Pologne. 

La question doit se résoudre dans quelques 
mois. Qui des deux prendra le dessus, la per
fidie anglaise ou l'honnêteté française ? La Po
logne sera-t-elle une fois de plus victime des 

bas calculs de la haute finance, sera-t-elle livrée 
à elle-même, ou trouvera-t-elle eh France l'ap
pui que celle-ci ne lui a jamais refusé, telles 
sont les questions angoissantes qui se posent 
à l'heure actuelle. 

Espérons que la politique clairvoyante du gou
vernement français qui, au mois d'août, n'a pas 
voulu, suivre M. Lloyd George dans son entre
prise criminelle, saura une fois de plus être digne 
de^ la belle tradition que lui ont léguée ses 
prédécesseurs. , 

Une Pologne forte et indépendante économi
quement est une nécessité pour la France. La 
livrer aux appétits anglo-allemands serait non 
seulement une faute, ce serait un crime. La leçon 
du plébiscite d'Allenstein et de Marienwerder est 
un enseignement salutaire. Il faut en profiter. 

UN VIEIL ÉMIGRÉ. 

DANTZIG 
Depuis le jour où l'Allemagne impérialiste a 

croulé, la Prusse Orientale n'a pas cessé un 
jour de jouer le rôle de « Piémont prussien». 
Les complots de von der Gol tze t de Bermont 
comme ceux de Luttwitz et de Kapp ont trouvé 
dans ce berceau de l'esprit prussien un appui 
fidèle. Le nid des junkers prussiens est toujours 
ce qu'il était : le point de départ de toutes les 
forces réactionnaires qui ne veulent pas renon-
,cer à dominer dans l'Allemagne nouvelle comme 
elles étaient maîtresses de l'Allemagne de l'an
cien régime. 

Entre cette province imbue de l'esprit con
quérant et la nouvelle Allemagne démocratique, 
se trouve aujourd'hui la Pologne régénérée et 
son complément naturel le port de Dantzig. Sans 
exagérer en rien l'importance militaire de son 
territoire, nous devons nous rendre bien compte 
que ce triangle de terre baignée par les flots 
de la Baltique et de la Vistule, s'il est « un port 
naturel » pour la Pologne, peut aussi servir de 
« pont stratégique » entre l'Allemagne et la 
Prusse Orientale. La ville libre de Dantzig, en 
vertu de l'article 105, se trouve aujourd'hui en
vahie par les éléments de la réaction prussienne 
qui, protégée par le régime actuel, s'y trouvent 
chez eux tout en y travaillant pour leurs an
ciens maîtres. Sous l'ombre protectrice de Lu-
dendorff ses anciens collaborateurs : les Salm, 
les Wagner, les Stapf — anciens membres du 
grand état-major allemand, anciens inspirateurs 
de sa politique, arrivés à des postes élevés à 
Dantzig, — poursuivent leur oeuvre de haine et 
de vengeance. 

La Pologne a besoin de Dantzig pour son dé
veloppement économique : c'est le port de com
merce et pas autre chose qu'elle voit en cette 
ville libre. De sa liberté elle est la première 
la garante la plus dévouée dans son propre inté
rêt et dans celui des alliés. Les Allemands de 
1 ancien régime considèrent le territoire de Dant
zig comme «un pont» entre eux et la Prusse 
Orien aie ouvrant la voie à de nouvelles ruées 
vers e monde russe. Entre ces deux conceptions 
les allies devront choisir. 

Il est en tout cas utile de surveiller de près 
les projets des à présent annexionnistes des élé
ments pangermanistes qui se sont établis à Dant
zig. Si Dantzig devait devenir ce que les Alliés 
désirent, c'est-à-dire un grand port libre qui au
rait apporté à l'Occident, à cette époque • diffi
cile un supplément utile des matières premières 
dont dispose l'Est européen, il n'a qu'à s'oc
cuper de son tonnage, de la sécurité de ses 

Ml ' , f ^^^ canaux, etc. Si, au contraires la 
ville « libre » est toujours «nchaînée à la con
ception condamnée de la Prusse dominatrice, si 
e e doit jouer le rôle de pont germanique, 
elle se perdra dans les conceptions stratégiques 
et militaristes, épuisant ses forces et devenant 
un danger pour la politique européenne. Or nous 
savons qu'en ce moment on s'occupe avant tout 
a Dantzig de l'organisation militaire, qu'on dé
pense de l'argent pour doter la « police dant-
zicoise ;> d'autos blindées et d'escadrilles d'hy
dravions et d'aéroplanes. Ce qui caractérise le 
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mieux Forientation de cette politique, c'est le 
fait que les Allemands de Dantzig sont d'ac
cord pour réclamer l'annexion à la ville libre 
d'une moitié de la péninsule de Hela qui a été 
attribuée à la Pologne par le traité de Versailles. 
Il est clair qu'il suffit d'une batterie établie sur 
cette péninsule pour priver de toute sécurité le 
port de Dantzig. D'autre part les Allemands de
mandent avec la même insistance que'la ville de 
Tczevi' (Dirschau) soit incorporée en territoire 
de Dantzig. Tczew est un nœud ferroviaire de la 
plus haute importance qui commande les com
munications entre ' la Prusse Occidentale et la 
Prusse Orientale. Les deux ponts jumeaux qui y 
relient les deux rives de "la Vistule offrent éga
lement, au même point de vue, un extrême inté
rêt et l'on se rappelle peut-être le rôle consi
dérable qu'ils ont joué en 1914 lors de l'offen
sive de Hindenburg. 

|Ai;nsi les objectifs allemands sont très clairs. 
Encore faut-il les constater. Nous croyons qu'en
tre ces deux conceptions : Dantzig port paisi
ble et Dantzig port militaire, l'Europe ne peut 
pas hésiter — à moins qu'elle ne désire que 
l'histoire recommence un jour au point oîi elle 
était en 1914. 

LITHUANIE 
Selon les nouvelles parvenues.de la région de Kowno, 

le gouvernement de Kowno se heurte à une malveil
lance toujours croissante de toute la population. La 
Diète de Kowno est considérée par cette dernière comme 
ne représentant pas toute la Lithuanie. En outre la 
population de Kowno accuse son gouvernement d'avoir 
conduit son pays à une guerre fratricide et se plaint 
des abus commis au cours des réquisitions pour l'ar
mée. 

Les appels aux airmes lancés dernièrement par le 
gouvernement de Kowno n'ont aucun effet sur la po
pulation. Les paysans y demeurent tout à fait insen
sibles. Les volontaires se recrutent principalement dans 
les milieux- mi-cultivés allemands et juifs ainsi que 
parmi les éléments bolchévisants. La chute du gou
vernement de Kowno est considérée conlme imminente. 

Un radio de Moscou intercepté, annonce que 30.000 
soldats allemands sont consignés en Prusse Orientale où 
ils attendent le moment propice pour entrer en action 
dans le conflit polono-lithuanien, prenant le parti du 
gouvernement de Kowno. 

L'or russe 
On se demande aujourd'hui de quelle quan

tité d'or disposent les bolcheviks. Deux parties 
constituent les réserves d'or de la Russie: les 
capitaux des Tzars et les sommes volées aux 
personnes privées, aux banques et aux couvents. 

L'ancien vice-trésorier russe Novvicki, fournit 
des détails intéressants sur le sort de l'or du 
Trésor. Avant la guerre, la Russie tzariste pos
sédait la plus grande réservé d'or du monde 
entier, d'une valeur de 160 millions de livres 
sterling. Au cours de la guerre, pour garan
tir les créances, 10 millions de livres furent ex
pédiées en Angleterre. Une partie de .cet or se 
perdit, les Allemands ayant coulé plusieurs pa
quebots chargés d'or. Alors, par mesure de pru
dence, les navires passaient par Wladywostok 
et l'Amcrique, M. Novvicki estime à 68 millions 
de livres sterling ce nouveau transport. La 
veille même de la Révolution, un demi-million 
fut expédié à la Banque d'Etat en Suède. Les 
bolcheviks trouvèrent donc près de 100 millions 
de livres sterling.- D'après le traité de Brest-
Litewski, ils devaient verser 320 millions de rou
bles aux Allemands et plus tard une somme égale 
comme indemnités de la guerre. Après l'armis
tice, l'Allemagne devait expédier cet or à Paris. 

Les bolcheviks transportèrent les réserves d'or 
de Pétrograd à fAoscou et ensuite de Samara à 
Kazan. Kolczak s'étant emparé de cette ville, 
près de 68 millions de livres sterling tombèrent 
entre ses mains. Ces milliards voyagèrent avec 
Kolczak dans un train blindé à Ufa puis à Omsk. 

Des sommes importantes furent consacrées aux 
achats à l'étranger et deux mille puds (1 pud 
vaut 16 kilog.) d'or disparurent en route. Au 

moment de l'évacuation d'Omsk, Kolczak n'avait 
que 44 millions de livres sterling. Le feu prit 
au train qui les transportait et l'escorte se mit 
à les piller. Les Tchèques s'emparèrent du train. 
Les caisses remplies d'or furent défoncées et les 
commissaires bolcheviks, ayant mis les pillards 
en fuite à coups de baïonnettes, s'emparèrent 
du reste du trésor de Kolczak. 

L'or que recèle la Russie a une valeur de 
100 millions de roubles, mais les bolcheviks n'ont 
pas réussi à le faire rendre par la population. 
La production de l'or est presque nulle. En 1914 
on a extrait 9 millions de livres sterling et ac
tuellement la production des mines sibériennes at
teint à peine 2 millions de livres. 

BUILF:T1N 
{Exprnss Télégraphe de l'Est.) 

= L a S i tuat ion s u r l e front est . 
Contrairement aux bruits relatifs à la conclusion d'un 

armistice, les opérations militaires continuent sur le 
front ukrainien. Les troupes ukrainiennes qui avan
cent le long de la ligne Imerynka-Odessa ont occupé 
la station de chemin de fer de Rudnica. 

.On mande de Pleskirow que la population Israélite 
de la Podolie, après avoir eu connaissance de la nou
velle annoncée piar le général Pawlenko que les troupe? 
polonaises se retireraient de l'Ukraine, fuit en masse 
en Pologne, après avoir vendu ses biens. 

= Un v o y a g e de l ' archevêque Unia te 
Szeptyi ki. 

La conférence des évêques ruthènes au sujet de la 
réforme de l'Eglise et de la propagande du rite Uniate 
en Ukraine, se tient actuellement à Leopol. D'après 
les milieux ukrainiens, Mgr Szeptycki, archevêque uniate 
de Leopol se rendrait prochainement à Rome et à Lon
dres dans le but d'une propagande en faveur du mou
vement séparatiste ukrainien en Galicie. 

= Républ ique b l a n c ruthèi e s o v i é t i s t e . 
On mande de Minsk que les soviets ont organisé 

dans cette ville une pseudo-république blanc-ruthène. 
Le gouvernement de cette république désirerait fixer les 
frontières de l'Etat sur le Dniepr et consentirait à 
abandonner une grande partie de la Ruthénie Blanche 
au gouvernement des soviets. En réalité cette républi
que blanc-ruthène est une simple province des soviets 
qui au moyen de la « tchcre/.wvtcliail-ca » y ont établi 
un régime de terreur. 

La commission soviétiste d'armistice qui séjournait 
à Baranovicze partira prochainement pour Minsk. 

=• L a mort de l é v ê q u e de Wi lna à 
Moscou . 

Les niiUeux ecclésiastiques polonais ont reçu la nou
velle que Monseigneur Michalkiewicz, évcque de Wilno, 
emmené par les bolcheviki pendant la dernière inva
sion de Wilno, est mort dans une prison de Moscou. 

= La Poloune e t l a " Pe t i t e E n t e n t e " 
En raison des divergences de vues qui existent en

core dans les relations entre la Pologne et la Tchéco
slovaquie, la participation de la Pologne au projet 
de M. Take Jonesco. relatif à la constitution d'une « pe
tite Entente » n'a pas trouvé, dans les milieux gouver
nementaux, un accueil favorable 

La Pologne proposerait un comre-projct conçu sur 
d'autres alliances eni soulignant sa sympathie sincère 
pour la Roumanie ainsi que les intérêts communs qui 
unissent ces deux Etats. 

Aujourd'hui, après un déjeuner au Belvédère. M. Take 
Jonesco a eu avec le chef de l'Etat, le maréchal Pilsudski, 
un long entretien auquel assistait également M. Da-
szynski, vice-président du Conseil. 

ÉCHOS 
= Un dîner en l'honneur du général 

Weygand 
M. et Madame Paderewski ont offert dimanche 

dernier, dans les salons de l'hôtel Ritz, en l'honneur du 
général et de Madame Weygand, un dîner suivi d'une 
brillante réception. Y assistaient le Maréchal Foch et 
Madame Foch, le comte Zamoyski, ministre de Pologne 
à Paris et la comtesse Zamoyska, ainsi que de nom
breuses personnalités du monde diplomatique et mili
taire. 

Au dessert, M. Paderewski retraça dans un brillant 
discours les services que rendit à la Pologne le gé
néral Weygand, lors de la marche des Bolcheviks sur 
Varsovie. « Mon général, déclara-t-il, vous avez sauvé 
un pays et vous avez conquis un peuple. Les Polonais 
savent être reconnaissants, ils vous le seront toujours. 

Mais ils sont aussi exigeants, ils sont p.irtés à revendi
quer pour eux les noms qui sont inscrits en traits 
lumineux dans leur histoire, ils vous considèrent pour 
leur propriété. » 

Puis s'adressant au Maréchal Foch, M. Paderewski dit 
que. c'était pour lui une grande joie et un grand hon
neur de pouvoir exprimer son hommage à celui qui fut 
comme le soleil répandant la lumière aux rayons de 
laquelle le général Weygand alluma son flambeau de 
chef. Il termina en levant son verre à la glorieuse 
armée française. 

Le général Weygand remercia dans des termes émus 
en déclarant qu'en le considérant pour sa propriété, 
la Pologne ne se trompait pas. Sa. femme étant à moitié 
polonaise, il était lui-même au moins au quart polo
nais. Il dit que dès son arrivée à Varsovie, dès le pre
mier entretien qu'il euf avec le prince Sapieba, il eut 
la ferme conviction que la Pologne était décidée à 
résister et qu'elle serait victorieuse. 11 a emporté un sou
venir inoubliable de son séjour à Varsovie, et c est le 
cœur encore plein de ce souvenir qu'il lève son verre 
à la prospérité de la Pologne. 

Puis, le A-taréchal Foch parla des liens indissolubles 
qui unissaient la France à la Pologne. Il rendit un 
témoignage éclatant aux mérites du général Weygand, 
le défenseur de l'indépendance polonaise et leva son 
verre à la grandeur de la -Pologne. 

Chronique financière 
Le fait saillant de la semaine qui s'écoule est 

la forte hausse du change ou, plutôt, des chan
ges étrangers. Alors que le franc suisse, la pe
seta et le franc belge n'ont monté que de peu, 
la « livre sterling » et le « dollar » ont été l'ob
jet d'un mouvement vraiment impressionnant, qui 
a porté la première à 59 et le dernier à 17,50 
environ. On se perd en conjectures sur les vraies 
causes de cette hausse désastreuse, surtout quand 
on réfléchit qu'elle suit de très près l'heureuse 
conclusion de l'accord relatif aux réparations. Les 
uns font valoir la balance commerciale de la 
France, laquelle, malgré la sérieuse amélioration, 
marque néanmoins un déficit de plus de dix mil
liards. 

Les autres montrent du doigt le budget, d'au
tres encore s'entretiennent à mi-voix du nom'ore 
des billets de banque en circulation, ou bien des 
résultats probables de l'emprunt. Au demeurant, 
les raisons importent peu, le résultat seul compte 
et il est pénible; pénible à qous autres, autant 
qu'aux soi-disant favorisés par la hausse des chan
ges, car il saute aux yeux que les inconvénients 
de cet état de choses sont nombreux pour les 
Anglais, Américains et Hollandais. Sans parler 
de la quasi-impossibilité qu'il y a, pour la France 
et les autres pays à change déprimé, d'acheter 
largement aux Etats-Unis ou en Grande-Bretagne, 
regardons seulement la Bourse. Nous verrons 
que la plupart des titres cotés à la Wall Street 
et au Stock Exchange ont considérablement bais
sé, depuis et à cause même de la hausse des 
changes. Le public de ces pays vo'it, par consé
quent, son avoir mobilier diminuer, au fur et à 
mesure que sa monnaie augmente de valeur à 
l'étranger, ce qui, après tout, est pour lui d'im
portance secondaire. 

Comme, d'autre part, il serait excessif de pré
tendre que la France gagne à la dépréciation 
de son billet, nous arrivons à la conclusion que 
tout le monde est mécontent. Si au moins, on 
avait la consolation de voir les valeurs étran
gères monter. Même pas cela, au contraire, fait 
paradoxal et pourtant véridique et logique, les 
« Royal Dutch », « Shell » et <: JViexican Eagle» 
ont baissé au fur et à mesure de la hausse^ dé 
la Livre et du Dollar. Triste résultat d'un triste 
état de choses ! 

Seules les « valeurs russes » sont fermes sur 
la croyance que les Anglais, hypnotisés par les 
succès militaires des bolcheviks sur Wrangel, ne 
tarderont plus à faire un arrangement commercial 
avec eux. On dit en Bourse que d'importantes 
concessions minières et pétrolifères seront réser
vées à la Grande-Bretagne, .en échange de la four
niture des vêtements, machines agricoles et pro
duits pharmaceutiques à la Russie. Qu'y a-t-il de 
vrai dans ces on dit, corroborés du reste par la 
hausse du groupe russe ? Qui vivra verra. 

PAUL LANDOWSKI. 

parvenues.de
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MEMENTO 
Pi f cdz i e s i f c io lec ie Rzeczpospo l i t e j Fran-

cusk ie j 
Francja swiçci piçcdziesiçciolecie trzet'iej 

swej Rzeczpospolitej Obchodzi to piçcl^iesiçoio-
lecie w warunkach nieslychanych, bo po O'izys-
kaniu wydartych Jej , przed laty piçcdziesiçciu, 
piowincji, po wysuniçciu sic znôw na czolo 
îudôw i panstw. 

Rzeozpospolia' Fracuska narodzila sic z po-
gromu, z niedoli wielkiej, z upadku dru^iego 
cesarstwa, z klçski pod Sedanem, z okrutnych 
cifirpien obleganego przez iriemcôw Paryza. na-
rodzila sic z wiary w moc ludu francuskiego, w 
jego niepozyte siiy twércze, w jego prawo swiç-
te stanowienia o samym sobie. 

Wbrew wszelkim horoskopom, wbrew wszel-
kim kalkulacjom wrogim, ktore rcpublikanskîj 
formç rzïjdu we Francji poczytywaly za jedyny 
srodek do oslabienia Jej, oddania na zmieniosc 
pr^dôw, na spory wewnçtrzne i wewnçtrzne 
rozterki, Francja wyszia nie tylko zwyciçska, 
nie tylko zatryurafowala nad przemocq, lecz i 
targnçla i zwaliJa w gruzy trony cesarskie, w 
Alzacji i Lotaryngji rozwinçia swe trôjkolurowe 
sztandary, stançla nad Renem^ wsparia ramie-
niem swem ludy, rwqce sie do wolnosci. 

Tragiczne chwile podpisywania Frakfurckiego 
traktatu, kiedy to Bismark mniema}, ze Francjç 
nie tylko upokorzyl, lecz oddaî jîj, na pastwç 
anarchji, bolesny moment, kiedy to « kaizer » 
Wilhelm pruski. na zamku wersalskim, tworzyl 
Rzeszç niemieck<i, minçiy, przebrzmiaiy jak ziy 
sen bohaterskiego ludu francuskiego. 

Francja opuszczona przez wszystkich, strato-
wana, okradziona piekieln^ kontrubucj^, sponie-
wierana w honorze swym rycerskim, Francja 
republikaiiska, ktôra zdawala sic taczac sic od 
jednego spisku do druglego, od jednego zama-
chu stanu do \vtôrego,ta Francja dzwignçla sic, 
wrôoiia na przodujcj,ce narodom stanowisko, 
przeprowailziia donioste reformy spoieczne, 
przeszla przez wszystkie piekta knowaii, intryg, 
zamçtôw, zasadzek i zdumiala znôw swiat caly 
swq tçzyznci, potçg^ milosci Ojczyzny, poswiç-
ceniem bez g ran io . . . 

Piçcdziesi^t lat Rzeczpospolitej!.. 
Otwôrzcie karty historji tych lat a na kazdej z 

nich spotkaoie momenty przelomowe, ktore 
wszelki inny narôd, mniej uzdolniony, mniej 
zahartowany, slabszy w ukochaniu trudu po-
wszedniego, bardziej pesemistyozny a wlçc nie 
posiadajfjcy wiary w lepsze jutro, spotkacie mo
menty przi iomowe, ktôre kazdy inny narod 
pogrq-zyly by w niemocy. 

liez bo dni ponurych przezyia ta Trzecia 
Rzeczpospolita! 

Nad kolyskq jej grzmiaty pruskie armaty, ger-' 
mariska wygrazala piçsc, niemieckie zastçpy 
zalewaty jej obszary. I tuz po tem. rozpalily 
si^ luny Komuny, luny straszne, krwavve iuny. 
Dalej, nadeszîa niemoc ekonomiczna. Chmary 

pretendentôw do tronu, intrygi,wspierane przez 
dwory europejskie, zaciekïe prawowania sic 
siroiinictw i wygrazanle czyhajc^ryuh nieprzyja-
ciôh Francja poiiosila dalej purHzki. KtroniJy od 
niej wielkie mocarstwa. Zriçcaiy sic nad nia 
dypioraacje. A kazdy Jej odrut-h zwawszy,kazd^ 
mysl o pomnozeniu szeret'ôw, wzniocnieniu 
granic, zaopatrzeniu fortec, Berlin wital pogrôz-
kq naiiadu. Bismark, pôzniej Wilhelm, raz po 
raz. wznosili miecz do ciosu .. 

WewnEjtrz, chwiUmi szalafy rozterki, ktôre 
wycieiiczaly Trzecii^ Rzeczpo.^polUç, zdawaiy 
siçzamieniac J^ w odmçt i prawiiy swiatu cale-
mu o franouskiem zwyrodnieniu, wygiuiçciu za-
let obywatelskich. 

Spr.iwa panamska, dreyfusada poniewieraly 
Francjç w opinji, rozdziat koéciota z paiistwem 
skazai jîj na gromy pomsty, kamloci krôlewscy 
kompromitowali j ^ rôwnie zawzlçcie j-.k ai)ty-
militarysci Przewrôt, od gôiy i od doîu, trziisl 
po.sadami Trzeciej Rzeczpospolitej. Francja o-
gloszona byla za nowoczesny Babilon, w ktôrym 
nieprawosci id^ na przescigi z upadkiem cnôt 
pospolitych... 

Wroga propaganda pracowata zawziçcie. Dla 
ptytkich umyslôw, zarôwno nad New^, jak i 
Tybrem, Missuri, Wisls^ czy Tamiz^. Francja 
byta juz tylko zwiçdtym kwiatem, juz tylko 
ludem odchodzijcym w przeszlosc, ziemi^ bez 
jutra, narodem trwoni.-jcym lekkomysinie ostatki 
wczorajszej swietnosci ! 

Duch republikariski, duch Carnotôw, duch 
Gambettôw,podczas,czuwal, du< h ten pracowai, 
dzwigal nowy gmach paristwowy i szedt na-
przôd zadufany, hardy, zasklepiony w sobie. 

Tu, zycie paryzkie, stolica swiata tçtnila pus-
totq, zdawaia sic cala pogrr^zona w uciechach 
jaiowych, w pogoni za chwll^ uzycia, w zmy-
slowym wyrazie powierzchownej cywillzacji, tu 
Lutetia prastara huczala od swywoli, konceptu, 
piosnki trefnej,— a tuz, w jej Jonie, w oiszy, w 
odosobnieniu, pracowata Francja republikaiiska, 
Francja twôrcza, Franc-ja niepozytej mysli. 

Wszystkie serca polskie bratniemu iiarodowi 
francuskiemu, na dzien jego wielkie^o swiQta, 
nios^ wyrazy hoidu, slq wyrazy wdziçcznosci, 
milosci i czci. 

A bodajze te same serca, pogliidajîip na ol-
brzymi pion Trzeciej Rzeczpospoliiej Francus-
kiej, radujîtc sic Jej chwale, Jej zasiudze, — tem 
gorçcej wypominajq t^ drug^ Hzeczpospolitç. tç 
zmartwychwstal^ tç zbudzon^ do zycia z po-
pielisk i gruzôw... 

Zyczenia gorqce piyn^ ku Francji a w tych 
zyczeniach brzmi tçskna nuta, aby naszej Pols-
kiej Rzeczpospolitej danem byto takiego sw çta 
doczekac, aby nasi mçzowie mogli tak, jak mq-
zowie francuzcy, pogl^dac w przestrzpri minio-
nego czasu 1 blogoslawic pravvym Synom Oj
czyzny. 

Wac . Gijs. 

NOWY PREZYDENT STANÔW 
ZJEDNOCZONM I POLÂGY 

Nowo wybrany prezydent Stanôw Zjednoczo-
nych, senator Harding, ztozyt nastçpuj^ce 
oswiadczenie w sprawie polskiej : 

« Niezawodnie podzielam ogôln^ sympatjç 
Ameryki dla sprawiedliwych aspiracji polskich 
— Odrodzenie Polski cieszy nas i pragniemy 
Jej utrwalenia i bezpieczeiîstwa. Zyczeniem 
naszem jest, by zrealizowata swe pragnienia 
przynalezijce Jej, jako wielkiemu narodowi i 
wieikiemu krajowi. Szczerze pragniemy uczynic 
dla Polski to, czem dopomôdz Jej mozemy, jako 
wierni przyiaciele,lecz,zdanlem mojem.Ameryka 
nie moze powiedziec. jakie powinny byc Jej 
granice. Takie orzeczenie byloby przestiipieniem 
zasady amerykanskiej, ktôrjj zamierzamy pono-
wnie powolac do zycia i wediug ktôrej zamie
rzamy postçpowac. » 

To oàwiadczenie prezydenta Hardinga, pod-
kreâlaj^ce, ze Ameryka nie moze wyznaczac 
granic Poisce, wywolaio srôd polakôw amery-
kariskich szczery zapai. Glosy polskie poszly za 
Hardingiem. Zreszt^ nasi Rodacy za oceanem 
sq, w przewaznej liczbie, zwolennikami partji 
republikaiiskiej. Niektôrzy z nich srôd republi-
kanôw cieszy sic wielkiemi wpiywami. 

Powolanie na prezydenta senatora Hardinga 

zawazy moono na zacieénieniu jeszcze silniej-
szych wçztôw miçdzy polakami i Amerykîi 
Dochodz^ nas wiesci, ze Jan Smulski z Chicago 
bçdzie powolany, w najblizszym ozasie, na 
bardzo powazne stanowisko rz^dowe amiTy-
kaiiskie. Jan Smulski nalezy do wybitnych 
dzialaczy partji republikaiiskiej i pozostaje w 
relaojach osobistych z nowowybranym prezy-
dentem. 

TRZY GMINYJLSZTYNSKIE 
Uchwala rady ambasadorôw z d. 15-go sierp-

nia przyznaia Poisce trzy gminy b. terytorjum 
plebiscytowego. olsztyiîskiego 'S^ to gminy : 
« Klein Lobenstein », « Klein Noppern » i « Gro-
schen », polozone wzdluz granicy wojewôdztwa 
pomorskiego, w powiecie ostrôdzkim Powyzsza 
uchwala rady ambasadorôw nie przewidywaia 
jednak objçcia tych gmin przez wtadze polskie 
natychmiast, tak jak na terytorjach, przy^na-
nych Poisce, na prawym brzegu Wisly w okr§-
gu plebiscytowym kwidzyriskim, lecz dopiero 
po ustaleniu ostatecznej granicy przez komisjç 
delimitacyjnq, co mogio przeci^gn^c sprawç na 
dlugie jeszcze miesi^ce. 

Gdy, opieraji^c sic na powyzszej luce rady 
ambasadorôw, rz^d niemiecki zaprotestowat 
przeciwko wydaniu tych terytorjôw wladzora pol-
skim, ministerjum sprawzagranicznych wszczçlo, 

za posrednictwem delegacji naszej w Paryzu, 
akcjç u rady ambasadorôw, w celu uzupehïienia 
jej uchwaty z d 15 go sierpnia. 

Akcjç tç uwieriizylo zupelne powodzenie, 
gdyz w d. 1-ym pazdziernika delega<-ji polskiej 
zakomunikowano rezolucjç rady ambasadorôw, 
polecaji^cq, rz^dowi niemieokiemu natychmias-
towe wydanie wtadzom polskim powyzszych 
terytorjôw. 

Wskuti-k tej uchwaly, w d.31-ym pazdziernika 
o g. 11 przed poludniem, t j . w dacie. ustalonej 
przez komisjç delimitacyjnq, generala Duponta, 
odbylo sic przyjçcie tych trzech gmin powiatu 
ostiôdzkiego przez wladze polskie. 

" W A L K ^ WEWNETRZNA 
Organ urzçdowy Peowiakôw «Rzqdi W'jsfeoi) 

wystfjpil: z piorunujqcym artykulem, zatytulo-
waiiym «0 etykç w zyciu publicznem» a wyinie-
rzonym przeciwko generaiomDowbôr Musnic-
kiemu i Wroczynskiemu Artykul ten charakte-
ryzuje dosadnie obraz pr^dôw i stosunkôw po-
kutuj.'vcych w naszych koiach wojskowych, a 
nadewszystko gluchej, wcwnçtrznej walki po-
miçdzy generalami rôznego autoramentu. Zau-
stiyjaczeni gnçbiq zrusytîkowanych. i odwrot-
nie. Artykul pomieniony komunikujemy w 
glôwnych ustçpach, bez komentarzy i bez pole-
mizowania z nim, jako objaw znamienny. «Rz^d 
i Wojskini, wedluK oglaszanego programu, stoi 
na gruncie prawnoparistwowym i pracuje na 
niwie krzewienia zamilowania do wojskowosci. 
Srôd przedstawicieli naszej armji ma licznych 
bardzo czytelnikôw, dociera do srodowisk i ofi-
cerskich i zolnierskich. Podkreslamy te dane, 
aby Czyteliiicy zrozumieli gtçbi^ wpJywu poniz-
szego artykuhi. 

«Gazety przyniosly wiadomosCjZe generalowie 
Dowbôr-Musnlcki i " Wroczyiiski podali sic do-
dymisji ze siuzby w wojsku. 

•Jak nalezy przyjiic ten fakt ? Jest li on tylko 
sporadycznem zjâwiskiem, czy przeciwnie ma 
gjçbszy podkiad — jest oznakii uzdrowienia sto
sunkôw publioznych w Poisce? 

oNie ulega bowiem najmniejszej watpliwosci, 
ze do dzis atmosfera zycia publicznego byia 
przesl^kniçta miazraami rozkladajqcych sic po-
zostalosci po zaborcach. Jesli stuletnla z gôrq, 
niewola polityczna petna jest przykladôw walki 
bohaterskiej o wyzwolenie narodu, prowadzonej 
przez lepszc^ czçsc spoteczenstwa, to nie mniej 
byJo przykladôw zaprzaiîstwa, pôjscia na sluzbç 
platna do najezdzcôw za cenç zîota i zaszczytôw. 

«I ten stan rzeczy przetrwal do ostatnich dni 
niewoli. 

«Nie chodzi tu o tyeh, niestety, licznych, ktô-
rzy nie wierzyli w odzyskanie niepodleglosci i 
jeno przystosowywali sic do smutnej reeczywi-
stosci—myél^ nie siçgali poza drobne ustçpstwa 
i ulgi. Nie czynili bowiem nie takiego, coby nie 
bylo zgodnë z honorem i imieniem Polaka. Ci 
ludzie dzis zapewne serdecznie i szczerze zalujcj 
tego braku w sobie wiary w sily narodu, w moz-
nosc odzyskania utraconej niepodleglosci i dzis 
pokutç odbywajîi przez gorliwq i sumienn<\ pra-
cq nad- wzmocnieniem i ugruntowaniem tej 
niepodleglosci. 

«Dla tych ludzi Polska niepodlegla winna byc 
peinii dobroci i wyrozumialosoi. 

«Lecz jest inna kategorja Polakôw. To ci ktô-
rzy wôwozas, gdy Polska byla w niewoli wy-
parli sic jej , nie przyznawali sic do polskiego 
pochodzenia,—Cl, ktôrym na imiç rene"-aci Zie-
mia wolnej Polski winna im stopy palic jej 
bramy winny byc przed nimi zamkniete na zaw-
sze, Polska wmna byc dla nich bezwzgledna i 
surow£>. ° ^ 

«Tak, byloby to siuszne i konieczne—chociaz-
by w imiç zdrowia mora|lnego narodu 

«Aie oto ci renegaci, po upadku zaborcôw-ce-
sarzy, ktôrym sîuzyli z catkowitem zaparciem 
sic PoisKi, raptem przypomnieli sobie o swem 
polskim pochodzeniu. Niepodlegla Polska nie 
tylko me zamknçla przed nimi swych bram, lecz 
pozwolila im nawet siçgac po stanowiska i za-
szozyty. ^ 

«Najbardziej jaskrawym przykladem tej zdu-
miewance]. samobôjczej wyrozumialosci byly 
osy osîawionego gen. Dowbôr-Musnickiego. Ten, 

kto mieszkal w Rosji, wie, ze do Akademji Ge-
neralnego feztabu môgl dostac sic tylko Polak, 
ktory tak dalece wypart si^ swej polskosci, ze 
nie tylko musial mi f|c zonç prawosJawnq, lecz sam wyrzekl sic katoncv7m„ ^\°'""*Y'"''!i'*1 "'"'u 
ofîcerôW Polakôw w o l a l o C ) . ' ? ^^oinych 
QT,i.>oH ,T.K{/. i/ • "^"'»»o cale zycie marniec, 
anizeh robic karjerç za tak<v ^cenç. Ogôl polski 
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takich (bardzo a bardzo nielicznych) oficerow 
otac/.ai pogardEt i wykluczal ze swego otoozenia. 

«General Dowbôr-.Vlusiiicki iialezal do tych 
nielicznych, na szczçscie wyj^tkow Uzî d carski 
nie zawiôdi sie, dopuszi-zajïic go do Akademji. 

oDopiero z chwilii wybuchu rewolucji gen. 
Dowbôr zaczi^t pizypoiuiiiaé sobie stopniowo o 
swem pols<kiem pochodzeniu. N.-Demokraoja, 
samachdilzq a terni miiiej wiçcej drogami co i 
gen Dowbôr-Musnicki, chçtuie zwiîi-'ala sic z 
milyiii ]<•] sercu reak-yjnym generaiem w jego 
rçce skiadajii.c sprawç orgànizacji wojska pol-
skiego w Rosii. 

(iZ ciekawego referatu wybitnego N-demo-
kraty Zdziechowskiego, kazdy moze dowiedzlec 
sic, jak to zadanie poji^t gen. Dowbôp-Musnicki. 

«I^opieral gen. Kouiitowa i organizowal kor-
pus do bezceïowej wôwozas, z puiikiu widzenia 
polskiego, walki z bolszewika-i i. '1> ŝ ^woĵ  poli-
tyki\ korpus. powstaly pod haslem walki z Niem-
cami, doprowrfdzil do'haniebnej, bezprzykladnej 
w oalych dziejach Polski kapituacji 

oNa dobitkç zas, rzucil oszczerstwo na tych, 
ktôi'zy chcieli tej haiibie zapobiedz, — na swie-
tlaiiî!; postac Lisa-Kuli, na Bartla i Matuszew-
skiego, nazywaj^c ich prowokaLorami niemieo-
kiemi, ' — ' do dziâ duia nie cofajsjc tego 
oszczerstwa. 

«I oto obcif^zony takq, konduitq, gênerai w sa-
mochodzie,podarow.)nyin przezNiemcôvVjZJezdza 
do Polski, przywoz^o ze sobf̂  miljonowe fun-
dusze I korpusu. • 

aPrzychodzit dni listopadowe, Polska otrzy-
muje niepodlfglosc. Rzcj;d Ludowy w Lublinie 
myâlai: juz o are?ztowaniu Dowbora-Musnickie-
go i postawieniu go w stan o.sk.irzenia. Pôzniej-
szy rzcjd Moraczewskiego trzymal sic w tej 
sprawie mylnej i szkodliwej takt>ki iagodnosci. 

«Narodowa-Demokracja, w poszukiwaniu wo-
dzéw wrogich Pilsudzkiemu, wysuwa znowu 
gen. Dowbôr-Musni( kiego, nlepomna jego zdra-
dy w Bobrujsku i narazenia jcj samej na kom-
promitacjç przed koaliciiE ,̂ za pieni^lze ktôrej 
N.-Demokracja prowadzila swoJE^ akrjç w Rosji. 
Gen. Dowbôr-Musnicki stMJe s\q wodzem armji 
poznanskie]. Wôwozas to na lamaoh «Rzî^du i 
Wojska» rozpoczçlisniy goiao<^ kompanjç prze-
ciwko niemu. A jediiak wôwozas pozostala ona 

bez skutku. Opinja publiczna nie byla na te 
rzeozy wrazliwa. Ojfôl polski, zmaltretowany i 
zdemoraljzowany dtugq niewol<i, nie reagowal 
na tç haribç, ze na jediio z najwyzszych stana-
wi>k w Polsce po-tawiono renegata, zaprzanca 
mowy, wiary swych ojcôw, cztowieka, ktôry, do 
dzis dnia, nie zdal rachunku z sum wywiezionych 
z Bobrujska, — do dzis dnia bowiem nikt nie 
wie, lie wywiôzl. 

«l trzeba bylo dopiero dlugich miesiçoy, aby 
ten czfowiek ostatecznie skompromitowat sic 
przez wymawianie sic ze sluzby na froncie w 
chwilach groznych dla ojczyzny i przez brudn^ 
aferç z automobilem — i zostal usuniçty z armji. 

«Aie ile przez ten czas narobi iz ia! Demorali-
zowai armjç poznanskij, podsycj^c w niej sepa-
latyzm, krzewi^o niechçc doNaczelnego Wodza, 
przyjmuj^c do niej najgorszy élément oficerski 
z armji rosyjskiej, wybrakowaay w Krôlestwie. 
A co musiaïo dziac sic w duszach tych licznych 
oficerow z armji rosyjskiej, czçstokroc zupeinie 
zrusyfikowanyoh, klôrym jediiak honor nie poz-
walal na porzucenie wiary swych ojcôw, na 
wyrzeczenie sic imienia Polaka? Patrzîjc na 
rosn^ce znaczenie gen. Dowbôr-Musnickiego, 
musieli oni zadawaô sobie pytania, czy warto 
bylo zamykac sobie drogç do karjery woj-
skowej ze wzglçdu na Polskç, gdy dzis ta 
sama Polska renegata obdarza wybitnem stano-
wiskiem, — a organ arcybiskupa katolickiego 
zaprasza go do wspôipracownictwa i daje dobr^ 
synekurç. 

oZaiste trudno po^vst^zymac sic od uczucia 
przygnçbienia, gdy sic mysli o tej sprawie. Tak 
przytçpione jest czucie moraine narodu, jesli 
môgî on nie zdobyô sic na zdrowt^ pod tym 
wzglçdem reakcjç. 

«Aie czyz to jedyny przykîad ? 
«Czyz trzeba'opisywac dzieje p. Wroczynskie-

go, prawej rçki Dowbora, na ktôrego polskim 
pochodzeniu nie mogli sic poznaô pp. Malewski 
i Zalruska przez dwalata pobytu wHosji poraimo 
czçstego z nim spotykania sic (p. , ,Trybuna" nr. 
33). Dzis podjf^l sic on sîuzyé endecji z tak:i 
samq, gorliwosciîi, jak ongis çaratowi i bolsze-
wikom». 

Tak pisze «Rz^d i Wojsko», organ urz(jdowy 
potçziiych wptywami Peowiakôw (Polskiej Or-
ganizacji Wjskowoej). 

LIST OTWARTY 
do zorganizo-wanej p r a e y c a l e g o sw^iata, 

a spec ja ln i e Augl j i i F r a n c j i . 

PROPi&lNJJAjOLSZEWICKA 
Od dluzszego czasu zwrôcilismy uwagç na 

zajadîq propagande bolszewick;^., ktôra obrala 
sobie za teren srodowiska pracownikôw polskioh 
we Francji. Propayaiida ta, prowadzona upor-
czywie za posredniciwem, wydavvanyoh w Wie-
dniu, madrygaiôw wywrotowyi h ostatnio po-
siadla drugi punkt oparoia, Berlin... Z Wiednia 
i Berllna nadchodz^, z tygodnia na tydzieii, caîe 
foljaly drukôw.slawiqoyoh Lenina, Trockiego i 
Czyczerina,poniewiei-;ijiti-yoh caly éwiat ucywili-
zowany a pomstuJEjoych nadew.szystko na naszq, 
Rzeczpospolitç i .lej t-ai^ zwierzchnosô. Juz nie 
tylko na naszych partjaoh mniej lub wiçcej pra-
wicowych, lecz na oatej lewioy polskiej, naj-
bardziej soojalistycznej, pamflety te nie zosta-
wiaj^ suchej nitki ! NiegMjdziwa ta robota ma nie 
tylko rosyjsko-bolsz wiiHiie zrodia. lecz przede-
wszystkiem niemieokie, germaiiskie, pruskie. 
KorzystaJ£i.c ze swobody prasy we Francji, siçga 
ku przyb^wajf^oym tu Polakoni i stara sic ich 
zatruwac jadem ziosci, szaiu anarchistycznego. 

Na potwierdzenie tych slôw, drukujemy jedno 
z wielupism. ktôre, njisdochodzi^ z rôznych stron 
Francji, od pracownikôw polskich List ponizszy 
nadchodzi z departamentu Somme. Polecamy go 
uwadze wszystkich Rodakôw, jako przestrogç. 

« W miejscowosci departamentu Somme 
pracuje nas, Polakôw, obecnie nie cale 100. 
Ôsmego maja, przyjechalo nas 400, aie znalazlo 
sic kilkanascie zlych jednostek, ktôre swem za-
chowaniem sic duzo zlego nam wyizt^dzily. W 
nastçpstwie, zostaty one odeslane do Polski. 
ResztaRodakôw wyruszyla^na roboty w okolice. 
Poszanowanie mamy tutaj lepsze u Francuzôw 

^ anizeli robotnicy z Hiszpanji lub Portugalji, 
ktôrych jest tu rôwna nam liczba 

« Od kilku tygodni, ktos z Paryza przysyla 
nam gazettj i broszurki boiszewickie, pod adre-
sem Polaka, ktôrego u nas nie ma... Pisma te 
oddawane s^ nam, poczta bowiem slabo odrôz-
nia d^wiçki nazwlsk. Jest kilku takich, 
ktôrzy SÊ  z tego zadowoleni, ze takie przychodzc), 
druki Sii to jednostki nieuéwiadomione. Ktos 
im naJDaial o bolszewizmie, a ze sami nie umiejc), 
oceciô go wiçc, radzi, chwalq sic swa, naiwnos-
ciii Kiedy przyszedl pierwszy egzemplarz tej 

gazety, to nie dali slowa powiedzieô na nij^, aie 
wkrôtce dali sic przekonaô, kiedy im przedsta-
wiono, kto w Rosji stoi na czele rzadu bolsze-
wickiego i ktôre to pahstwo dqzy do tego, aby 
boiszewizmwpolskimkraju sic zakorzenilaczyje 
to zamiary mogij sic spelnic w odmçcie bolsze-
wickim ! 

« Gazeta wzmiankowana nazywa sic « Swit » i 
jes twydawana w Wiedniu, broszurki pisane s^ 
przez bolszewikôw: Jôzefa KrasnegOjW. Karpiii-
skiego i J Marchlewskiego, 

« Taka to trucizn^ starajci sic nas zabic na 
obczyznie, a co sic tam robi w naszym kraju! 

« Oj, mocnego trzeba ludu, aby to wytrzymal. » 
Tyle slôw pisma pracownika polskiego z depar

tamentu Somme. 
PIsmo to zasluguje na czujnosc calego spo-

leczenstwa polskiego na o))czyznie. Idzie tu bo
wiem nie tylko o uchronienie gromady Polakôw 
przed nikczemn^ propagandfi, lecz i o uchro
nienie godni'.sci imienia polskiego i poszanowa
nie praw goscinnej ziemi francuskiej, Lekce-
wazyc tej sprawy nielpodobna. Powtarzamy, iz 
jestesmy swiadkami, od szereg.u miesiçcy, syste-
matycznej roboty wywrotowej, ktôra, nie mogq-c 
dosiçgn^ô wyrobionych spolecznie obywateli 
francuskich, usiiuje wytworzyc zywiol bolsze-
wicki srôd gromad polskich a tem samem ob-
mierzic imiç polskie. Teren jest o tyle podatny, 
ze gromady polskie, rozrzucone po rôznych zakfj,-
tkach, nie posiadaj^ wlasnych organizacji, ze 
dociera do nich najczçsciej ta jedyna propaganda 
bolszewicka. 

OFIARY 
N a P o l s k i Czer^pony Krzyz . 
W P P : Ksiadz kanonik Jôzef Borodzicz z 

Nicei 25 Fr; — pani Marja Puciata 10 Fr ; — 
p. A Mosiiiski, dyrektor labryki z Pacy-sur-
Eure, jako miesiçczny podatek s w ô j l b F r ; — 
p. Léon Latoszewski z Saint-Etiennne 5 Fr. 

Razem otrzymalismy 55 Fr. 
L^cznie z ogtoszonemi w numerze 41 POLO-

NII 10.319 Fr. 45 cent, i 3.056 mar. polsk., 
zebralismy 10 3 7 4 fr. 4 5 cent , i 3 . 0 5 6 mp. 

Nadsylajcie dery dla Ofiar Wojny w Polsce, 
na Gwiazdkç dla Dziatwy Polskiej, 
na Fundusz Propagandy. 

List ponizszy nadszedl do nas ze Stanôw 
Zjednoczonych, jako wyraz opinji zorganizowa-
nych polskioh gromad robotniczych. Polecamy 
go bacznej uwadze naszych Czytelnikôw, pole
camy rôwnoczesnie pieczy przedstawioieli «Pro
pagandy polskiej zagranio^ », przedstawioieli 
tej 0 Propagandy », kt(')ra podobno dziala we 
Francji i czyni oos, o czem nikt dowiedz ec sic 
nie moze. Mytyczni dzialacze « Propagandy » 
iiaszej winni by postarac sic bodaj o przetluma-
czenie i rozpowszechnienie tego znamiennego 
pisma. 

I. 

Zmaganie i scieranie sic pr^dôw spolecznych 
calego swiata jest naturalnem nastçpstwem 
minionej wojny swiatowej. Wojna ta, ktôra od-
byla siQ z udzialem conajmniej 85% pracowni
kôw spolecznych t. j . produoentôw, zawiodla 
oczekiwania klasy pracujqcej i z tego powodu 
obecne rozstrojenie umyslôw wsrôd wszystkich 
zawodôw. Rozczarowanie klasy pracuj^cej jest 
tem wiçksze w krajach, w ktôrych organizaoje 
robotnicze zdobyly juz sobie dawno przed wojn^ 
uznanie, tak ze strony rz^du, jak 1 kapitalu. 
Organizacje robotnicze, jak naprzyklad,w Ame-
ryce, Anglji i Francji stanowily potçgç, a potç-
gç t^ zdobyly drogo i krwawo. liez to ofiar i 
poswiçceri bylo ze strony robotniczej, aby sobie 
zdobyc to nalezyte uznanie. Ile zabiegôw czyni-
lo sic potem ze strony tej ofiarnie i krwawo zor-
gan zowanej pracy, aby wciqgnqc w swôj zespôl 
wszystkich robotnikôw, wszystkich krajôw. Na-
stqpily miçdzynarodowe zjazdy, i na tych zjaz-
dach wzajemne uznawanie sie czlonkôw jednej 
organizacji z kraju do kraju, szczegôlnie jedne-
go zawodu. Bylo to wzajemne zblizanie sic, ma-
j^ce, jako podstawç, wytworzenie potçgi zorga-
nizowanej pracy wewnîitrz i na zewn^trz kraju. 
W zjazdach tych Ifrala udzial wszystka zorgani-
zowana praca wszystkich niemal narodôw. Na 
zjazdach tych reprezentowana i ogôlnie uznana 
byla praca zorganizowanych robotnikôw pol
skich. Jedn^ z najwiçkszych organizji polskich, 
posiadaj£),cyoh sankcjç uznania miçdzynarodo-
wego bylo « Zjednoczenie Zawodowe Polskie » 
ktôrego piszi^cy niniejszy list otwarty do Was, 
Bracia robotnicy-uniéci,by} czlonkiem Wydzialu 
Rady Nadzorczej wlatach 1909-1910, a reszta pod 
listem podpisanych, byli czlonkami tejze organi
zacji i wszyscy z pomoc^ karty poarôznej — 
Framfer Gard — zostali przyiçoi do organizacji 
«Zjednoczonych gôrnikôwAmeryki.U.M.W.ofA.» 
i obecnie s4 czlonkami Local Union Nr. 62 of 
U. M. W. of A. w Sandoval, Illinois. 

Sledzcjc postepy, sposoby i przedsiçwziçcia 
zoiganizowanej pracy Anglji i Francji ostatnich 
miesiçcy, szczegôlnie ,po ukoiiczeniu sic wojny 
na zachodzieEuropy,stawacie,nasiBracia uniâci, 
Anglji i Francji 'vVprost w przeciwieristwie do 
dzialan i poczynali z przed lat kilku, jednem 
slowem przed wojnf;,. CelemWaszym, jako pracy 
zorganizowanej, bylo uznanie i popieranio sic 
wzajemne pracy wszystkich krajôw. Nie-
zorganizowana praca i motloch.pracç tç wyko-
nuj^cy, nie mial u Was zgola najmniejszego 
znaczenia. Uznaniem tem trzymalismy sic wspôl-
nie i popierali sie wzajemnie i dla tego mielismy 
szacunek i powazanie, a co najwazniejsze, pod 
wzglçdem sanitarno-humanitarnym, wytworzy-
lismy sobie dla nas przynajmniej znosne stosun-
ki. Jaki wplyw miala w ten sposôb zorganizo-
wana praca na placç, wiemy sami najlepiej. Jed
nem slowem z takim stanem rzeczy bylo nam 
wszystkim, zorganizowanym robotnikom, dobrze. 
I po ukohczeniu wojny zdawalo sic, iz zorgani-
zowana praca wszystkich krajôw pôjdzie nadal 
w wytkniçtym sobie kierunku, bo w listopadzie 
roku ubieglego zwolalo sic do Ameryki, Washin
gton D. C., miçdzynarodow^ konferencjç pracy, 
na ktôrej byla reprezentowana rôwniez i praca 
polska, nie juz jednak Polska wedlug zaborôw 
swych rozbiorcôw, aie Polska jedna, wolna i 
zjednoczona. Ostatniemi laty Polska zawsze, t . j . 
jej praca, wystçpowala wszçdzie i zawsze, jako 
zorganizowana i przez Was, jako taka zorgani-
zowana praca, na wszystkich zjazdach dopu-
szczana i uznawana, 

I wlasnie dla tego zrozumiec jest tak trud
no nam, zorganizowanym robotnikom polskim, 
stanowisko, jakie Wy, robotnicy-unisci Anglji i 
Francji, zajçliscie ostatniemi czasy wobec pro-
wadz;),cej sic wojny polsko-belszewickiej. Rôw-
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niez stanowisko pewnych jednostek zorganizo-
wanej pracy Ameryki skiania sic do stanowiska 
zajçtego przez pracç Anglii i Francji. 

Wobec powyzszego, uwazamy sobie za obo-
wiqzek, jako oddavvna zorganizowani robotnicy-
uniscl z jednej, a jako Polacy z drugiej strony, 
odezwacsiQ do Waszego, Bracia-uniéci, kolezen-
skiego uczucia siusznosci, uznania i sprawiedli-

- woéci. 
Aby wam, Bracia-uniâci Anglji î Francii, oraz 

pewnym odlamom zorganizowanej pracy Amery
ki wytozyc jasno stanowisko Polski i Polakow w 
prowadzq,cei sic wojnie polsko-bolszewickiej — 
nie polsko-rosyjskiej — jestesmy zniewoleni 
przedstawic Wam, co lionferencja pokojowa 
stworzylazaPolskç, a czem wlaéciwiePolska jest 
i czem'byc powiima, oraz czem jest bolszewizm 
panuj^oy obecnie wRosji i czem on byc moze dla 
swiata i jakie staiiowisko zajmuje, wobec c-hwi-
lowego bolszewizmii.zorganizowana praca pol-
ska, i caiy narod polski, oraz jakie stanowisko 
zajmie praca polska wobec zreformowaoego 
bolszewizmu, ktôry moziiwy bQdzie do przyjçcia 
przez calsf, zorganizowauîi; pracç wszystkich 
narodow. 

Chc^c nalezycie zbadaé cal^ sprawç, nalezy 
postawic szesc zasadniczych pytai'i, i starac 
sic na nie dac mozliwie najlepszei zadowalnia-
j^ce odpowiedzi. Pytania te SÏJ : 

i. Czem byla i co jest Polska? 
2. Czem Polskç zrobiono na konferencji po-

koiowej ? 
3. Czem Polska b \ c powinna ? 
4. Czem jest bolszewizm obecny ? 
». Czem moze stac siQ bolszewizm zreorga 

nizowany ? 
6. Stanowisko Polski iej zotganizowanej pra

cy, jak i pracy calego swiata wobec bol
szewizmu zreorganizowanego ? 

I.Pytanie pierwsze, czem bylaPoPska,rozumie 
sic pod wzglçdem zorgaiiizo\V4nej pracy, miesci 
juz odpowiedz w poprzedniem streszczeniu. 
Nalezy wiçc zatem tylko odpowiedziec, co jest 
Polska ? 

Polsk:i, jest to przez Was samych uznana 
zorganizuwana praca, ktora ~ brala udzial we 
wszystkich przez Was zwolywanych zjazdach i 
konferencjach miçdzynarodowych. 

Polska, jest to tak dalece zorganizowana pra
ca, ze, wbrew dawmejszym zakazom rzE^dôw za-
borczycii, niedopuszczenia do zorganizowania 
pracy, Polacy tajnie, nie tylko sic sami zorgani-
zowali, jak w Uosji wbrew zakazom cara i czy-
nownictwa rosyjskiego, wbrew temu, ze robpt-
nik rosyjski, dzisiej-zy bolszewik — mial te sa-
me warunki do tajnego chocby tylko — jak ro-
botnik polski— organizowania sic, aie z zaboru 
naprzykiad pruskiego przywôdzcy ruohu robot-
niczi go polskieg'o sami poswiçcali sic isc pod 
Moskala w celu zakladania i organizowania pra
cy, w tem niezloninem zrozumienm ze stworzy 
sic w ten sposôb jednq wielkcj. i niezwy-
ciçzonij potçgç swiatowq Nie baczyli oni na to, 
iz czeka ich nahajka lub katorga, z niezlomnem 
swym postanowieniem poswiçcali sic dla dobra 
sprawy ogôlno - swiatowej - robotniczej. Jako 
przyktad, wym.ienimy Wam, koledzy, nazwisko 
JanaBrzeskota,prezesa«ZjednoczeniaZawodowe-
go Polskiego» w latach 1905 06 

Polska, jest to tak dalece zorganizowana praca, 
ze.pod wzglçdem orgauizacyjnym, przewyzszala 
0 niemal iiiO% samych Nicmcôw, ojcow dzisiej-
szego bolszewizmu. Niemcy bowiem, az do cza-
sôw ostatnich, natworzyii cos okolo jednego 
tuzina rôznego rodzciju orufanizacji robotniczych, 
ktôre nawzajem sic zwalczaly i targowaly o 
skôrf; robotiiicza pod wzglç'lem partji, przeko-
nari reliirijnych i politycznych, podczas gdy Pola
cy,juz w roku 1909, rozpoczfli najbardziej twôr-
cz^ pracç zlt^czania, polqczy'wszy trzy, w Niem-
ozech podôwczas istniej^ce. organizacje robotni-
cze w jednq wielkî^ i putçzti^ organizacjç «Zjed-
noczenie. Zawodowe Polskie» ktore znpw, jak 
tylko warunki polityczne po wojnie pozwolily, 
wszelkiemi silami i materjalnie ds^àylo do zlq-
czenia wszystkich oriranizacji na terytorjach 
Polski i wszystkich zawodôw. 

Polska, jest to tak dalece zorganizowana pra
ca, ze podczas gdy w innych krajach.o dlugolet-
niem istnieniu paristwowem, byly ciçzkie 
walki o zaprowadzeiiie 8 j^odzinnego dnia pracy, 
zabezpieczenie od wypadkôw, chorôb i staroéci 
to ta Polska, ledwi-- tylko sama mogla rz^dzic 
sob^, zaprowadzila u siebie wszystkle te udo-
godnienia roboln'cze. Wymiericie mi kraj, ktôry 
ma tyle posiôvv w swych cialach prawodawczych, 
ludzi wprost od kilofa, mlota, topaty, pluga, igly 
krawieckiej lub noza szewskiego, jakich ma 
Polska w swym Sejmie konstytucyjnym ? Jed-

nem siowem, Polska jest jednî^ z najbardziej 
demokratycznych i najbardziej rozumiej<icych 
organizaojç narodow swiata. Wszystkie walki 
narodu polskiego minionych czasôw byly pro-
wadzone za « wolnos(3 Wasz^ i nasz^ i. Polska 
nigdy nie prowadzila wojen zaborczych, a jezeli 
wojsl<a polskie ostatnich czasow .posunçly sic 
az za Kijôw, to bynajmniej nie udawadnia to 
imparjalizmu polskiego, aie wprost winç konfe
rencji pokojowej, o ktôrej ponizej bçdzie mowa. 
Mozna by to raczej nazwac dalsz^ walk^ za 
0 wolnose; Wasz^ i nasz^ », albowiem narôd, do 
ktérego nalezal Kijôw, tç samq oierpial niewolç 
moskiewsk^, co i Polska. Zresztfi Kijôw i okolica 
jego rôwniez tylko, jak reszta Polski, zostai 
skradziony Polsce, a mysliray, iz niema w tem 
wielkiej rôznicy, czy nast^pilo to 20 lat prçdzej 
lub pôzniej 1772-4792 roku. Ostatecznie mozna 
by to chyba nazwac wykolejeniem jednostki 
kierujqcej akçj^ wojennq, aie- nigdy i niko-
mu nie daje prawa obwiniac o imperjalizm na
rôd oaly, bo w narodzie polskim byio i jest zadosc 
zdrowej myéli, ktora z akcj^ ti\ sic nie zgadzala.' 

d. n. 

PROFE.^OR ASREMZY 
0 ZYDAGH W POLICE 

Znakomity profesor i historyk polski, delegat 
Rzeczpospolitej przy Lidze narodow, p. Szymon 
Askenazy oglosil, w angielskiem czasopismie 
u Jewish Guardian » (z dnia 23 zm.), organie 
najwybitniejszych zydôw angielskich, jak Roth-
schildowie, Monteflore, Mond, Samuels, Ueading 
i inni, wywiad na temat kwestji zydowskiej w 
Polsce. Wywiad ten zostai w calosci przedruko-
wany przez skrajnie konserwatywny i anti-
zydowski. « Morning Post ». 

O s w i a d c z e n i e pro fe sora A s k e n a z e g o . 
« Muszç zwrocic uwagç na « Statut obrony 

praw mniejszosci s», przyjçty przez Konferencjç 
pokojowïi- Polska podplsata ten traktat i Polska 
wieriiie go dotrzyma. Wiem, ze ludzie uczciwi, 
owiani najlepsz^ wol^, starali sic o to, aby statut 
ten byl wprowadzony w zycie, muszç jednak 
wypowiedziec moje przekonanie, jako dobry 
Polak i jako dobry ,yd., ze ten dar ludzi uczci-
wych, majc^cych najlepsze zamiary, byt nie-
.«îzczçsciem zanhvno dla Polakow, jak i dla 
Zydôw. Jezeli mpgç sic tak wyrazic, statut 
ten jest niestrawnym pokarmem Nie da sic 
strawic dla dwuch przyczyn. Przedewszyst-
kiem dlatego, ze jest odbudowaniem Ghetta 
i wzmocnieniem jego murôw, w najgor-
szem tego slowa znaozeniu, gdyz s^ to mury 
ktôre nie dopuszczaji^ stoiica, .nie dajq zadnej 
oohrony. Statut ten odosobnia Zydôw pod wglç-
dem jijzyka, szkôl i obyczajôw. owiadomie po-
wiçksza przepaw;, istniejfic^ pomiçdzy Zydami 
a Polakami. Powtôre, statut ten nie poprawi 
niczego a wywola niezliczone spory. Statut ten 
postanawia, z« kazdy spôr miçdzy Polakiem a 
/jydem ma byc przedlozony przedstawicielowi 
Mgi Narodriw do rozstrzygniçcla Pomimo to, ze 
ja sam jestem przedstawicielem Ligi Na
rodow, uwazam takie odwolywanie sic za 
« katastrofalne », gdyz jest ono rôwnoznaczne ze 
zmu>zaniem /.ydôw do odwolywanie sic do 
cudzoziernskich s^dôw. Warunki takie mogq byc 
poz^dane dla adwokatôw, lecz sa one szkodliwe 
dla klijentôw. » 

Niezaleznie od wszystkiego, profesor Askenazy 
wyraza przekonanie, ze zarôwno rzi^d jak i narôd 
polski « bçdq sprawiedliwi dla swych polskich 
obywateli ». 

Profesor Askenazy koiiczy nastçpujijcym ape-
lem, zwrôconym do .,ydôw angielskich : 

« Apelujç do liwlattych ^ydôw, ktôrych opinje 
maja wielkfi wagç, aby byli wyrozumiali i okazy-
wali Hwn przyjazn. Niechaj wzmocniii,rz;!d polski 
pomocîi matèrjaln^, technicznci. i intelektualn<i. 
Niechaj nie czyniîi zadania • rzi^du polskiego 
trudniejszem anizeli ono jest juz, dziçki takim 
przeszkodom, jak « Statut mniejszosci». Oswiad-
czam kategorycznie,ze rzijd polski i narôd polski, 
ktôrzy nie maj^ zaufania do nacjonalistôw zydo-
wskich (sjonistow), maja wielkie zautanie do 
tych ,jydôw, zamieszkujficych zagranicq, ktôrzy, 
pozostaj^c wierni swemu wvznaniu sq. szcze-
rymi patrjotami krajôw- w ktorych zyjsi- " 

To oswiadczenie profesora Askenazego wy-
warlo glçbokie wrazenie i spowodowalo ordy-
narna napasc ze strony « Jewish Chronicle «, 
jako organu sjonistow angielskich. ktôry, nie 
mog£ic inaczej, rzucil si<j na znakomitego histo-

ryka za to, ze oswiadczenie jego przedrukowaf 
antl-semicki « Morning PoBt »! 

Napasci tej, jako wysooe ordynarnej, nie pow-
tarzamy. Zapalczywosô tej napasci, jest raczej 
dokumentem doniolosci oswiadczenia prof. Aske
nazego i wielkiej prawoMCi, jak^ to oswiadczenie 
jest nacechowane. 

RZEC2P0SP0LITA 
^ 1 ' S p r a w a G d a ù s k a . 
Wedlug ostatnich wiadoraosci,sprawa Gdanska 

a raczej uktadu polsko-gdaiiskiego ma sic roz-
strzygn<j,c a przynajmniej 'w decyduj^icy wejsc 
okres dnia 15 bm. 

• f l ' P l e b i s c y t n a Slf izku. 
Plebiscyt na dlfizku ma byc przyspieszony. 

Odbçdzie sie prawdopodobnie przed Nowym- • 
Rokiem jeszcze. Jak latwo sic domyslec, Niemcy 
rozwijajq, szaloni^ wprost agitacjç. My, Polaey, 
uciszeni zawartym pokojem, znôw slabo, bardzo 
sîabo dziatamy, wpadlszy znôw w perjod odrçt-
wienia a energjç catij wytçzaj^c w kierunku 
ostrych sporôw wewnçtrznych. 

•ff' P l e b i s c y t n a Lit^srie. 
hada ministrôw zgodzita sic na propozycjç Li-

gi narodow, aby los, tak zwanej, Litwy Cen-
tralnej a wiço calego wilerisko-polskiego okrçgu, 
zostai rozstrzygniçty przez wypowiedzenie sic 
miejscowej ludnosci. 

4^ Zniesienie cenzury prewencyjnej dla 
prasy. 

Po bardzo gwaltownych atakach na rzî^d, z po-
wodu samowoli cenzury prewencyjnej prasowej 
w Polsce, tenze rie^d zdecydowal sic nareszcie 
zaiesc cenzurij prewencyjnq... Natomiast cen-
zura pocztowa trwadalej i sprawia to, ze kupiec, 
chcqcy zawrzec stosunki. naprzykiad z Francjti, 
musi czekac caly miesi^o na odebranie odpo-
wiedzi na list...Cenzura bowiem pocztowa opôz-
nia listy o 10 i 20 dni... Pozatem, w Polsce przed-
iuzono przerôzne stany wyj^tkowe, wedlug norm 
rosyjskich, utrzymano mnôstwo zakazôw i obos-
trzen. Wogôle « wolna i zjednoczona » jest da-
lej rzcjdzona terrorem, ktôrego nie znaia nawet 
czasu niewoli. Smutne to, bolesne stosunki. 
Wszyscy na nie utyskujq, zarôwno lewica, j ak i 
prawica, a pomimo to sily tajemnicze utrzymuj^ 
ten dziwny wyklad « woluosci » obywatelskiej. 

j , ^ Kolo P o l s k o - r o s y j s k i e . 
W Warszawie zawii^zalo sic Kolo polsko-

rosyjskie, ktôre oglosito szumne oiiwiadczenia 
w sprawie wspôlzycia -zgodnego dwu, sfjsiadu-
jacych ze sobij narodow; polskiego i rosyjskiego. 

Na prezesa Kola jednogiosnie powolano Wla-
dyslawa hr. Tyszkiewicza, wiceprezesami zosta-
11: pp. posei Antoni Anusz i Borys Herszelman. 
Sekretarjat powieizono pp. Tadeuszowi Michal-
skiemu i BorysowiLawrowowi, obowiqzki skarb-
nika przyjqi na siebie p Stefan Ossowiecki. W 
poczetczionkôwKola zapisalo sic okolo 200osôb. 

4^ w sprawie przywozonych do Polski 
k a p i t a l ô w . , . 

Ministerjum skarbu nadsyla nam nastçpu]îicy 
komunikat: , , • ., , 

W ostatnich czasach.ogloszono w dziennikach 
zacranicznych ostrzezerile, ze wychodzcy, po-
wracajîicy do Polski zwiçkszemi summami pieniçz-
nemi muszii oplacac w Polsce od przywozo
nych'pieniçdzy odsetek wojenny, na mooy de-
kretu w przedmioce podatku od zyskôw wojen-
nych z dnia 5/2 1919 roku. 

Wiadom(is6 ta jest z gruntu fatszywa, gdyz 
powotany wyzej dekret o podatku od zyskôw 
wojennych,wedlug swego wyraznego brzmienia, 
wo^'ôle nie moze byc stosowany do polskich re-
emfTantôw, podatkowi bowiem od zyskiiw 
wojennych podlegajii zasadniczo tylko osoby, 
ktôre majîi swoje miejsce zamieszkania lub sta-
leo-o pobytu na obszarze ziem polskich b. zaboru 
rosyjskiego, od zyskôw wzglçdnie dochodôw, 
osictgnitjtych w latach wojennych. 

Wyjîvtek od tej zasady stanowiî^ osoby, ktore, 
w latach wojennych, mialy swoje miejsce za
mieszkania lub State miejsce zamieszkania lub 
stale miejsce pobytu poza obszarem ziem pol
skich b. zaboru rosyjskiego. jednak tylko co do 
zysku wzglçdnie dochodu, osi^gniçtego ze 
zrôdel, znajduj^cych sic na obszarze obowiazy-
wania ustawy t. j w b. zaborze rosyjskim. 

Wobec powyzszego o opadatkowaniu sum 
pieniçznych, przywozonych z zagranicy do 
kraju, jakimkolwiek podatkiem dochodowym 
niema mowy. Podatkowi takiemu bçdzie w 
przyszloéci podlegal tylko dochôd, osii^gniçty 
ewentualnie z tych sum. 
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Przed kilkunastu dniami, zmar] w Aubervil-
liers, pod Paryzem s. p. Apolinary Pozerski, 
emigrant, uczestnlk powstania roku 1863, jedeïi 
z najstarszyoh przedstawicieli pdchodz^oego 
pokolenia. Zmarfy p(3dzil oiche, ubogie zycie. 
Przed trzema mieBi^cami,doszla go wiadomosc, 
ze spadla nari znaczna scheda w postaoi nsmiu 
domôw w Wilniel Jak sic latwo, domyslec, 
soheda ta, dla pochylonego wiekiem weterana, 
byla pustym wyrazem tylko. Wypadki wojenne 
wykluczyly dlaii moznosc; wszelkiego rewindy-
kowania spadku. . 

O zgonie s. p. Apolinarego Pozerskiego 
dowiedzieliémy sic, jak zazwyczaj/przypadkiem. 
Czlek zasluzony, zazywajsîcy szacunku, zapadi 
SIC pod ziemiç, niewiadomo ani kiedy ani 
gdzie. Rodacy i ci, ktôrzy chcieli oddao zmar-
lemu zolnierzowi ostatniii, poslugç, nie byli. 
uprzedzeni. Kto tu winien? Ano wszyscy po 
kolei ci, ktôrzy nie lac-zîjsiQ z Rodakami, chodzq 
samopas, w pojedynfeç, nie dajii znac o sobie, 
nie gromadzfi sic bodaj okoio jedynego ezaso-
pisma polskiego. A po tena, kiedy przyjdzie 
riiedola, chwila ciçzka, ostatnie tchnienie, 
wôvvczâs pierwsze z brzega obce, niepowoiane 
rçce rozporzqdzajîi sic jego szcz^tkami. Dôl 
iakowys generalny chlonie i doczesne resztki a 
z niemi pamiçé wszelkij i pion oaly zyoia. 

KRONIKA 
o W i a d o m o s c i k o s c i e l n e . 
W niedzielç 25, po Zielonych Swiatkach, dnia 

14 listopada nabozeiistwo w Assomption o go-
dzinie 1014- Po mszy s\v. zostanie odczytana 
encyklika papieza, Benedykta XV, wystosowa-
na do narodu Polskiego z okazji naszego ostat-
niego,\viekopomnego zwyciçstwa podWarszawq,. 

-«> "W s p r a ^ v i e sekw^es t ru . 
Ministerjum spraw zagi-anicznycii komunikuje, 

na zasadzie .informacji otrzymanych od posel-
siwa w Paryzu.ze w sprawie zwalniania majc- t̂-
kôw obywateli polskich b.poddanych niemieo-
kich lub austriackich z pod sekwestru, nalozo-
nego podczas wojny przez rz^d francuski, po-
czynione zostaly pewne zmiany, polegajijce na-
tem, zo interesowani mogk\ siij zwracac obec-
nie o zniesienie sekwestru wprost do wladz 
sqdowych francuskich, nie uciekajiic sic do 
drôg dyplomatycznych, co dotychczas nieraz 
znacznie komplikowalo procedurç w tych spra-
wach; 2) zniesienie sekwestru wzglçdem oby
wateli polskich nastçpuje obecnie na mooy 
samego prawa nie zas w drodze wyi;|tku,jak to 
sic dzialo dotychczas, z czego wynilca ze inte-
resanci nie bçd<i nadal pbuwiazani skladac 
s\viadectwa( o swej prawomyslnosci wzgledem 
paristw koalicji, podczas wojny. Do podaù,wno-
szonych na rçce prokuratora Rzpl. franouskiej 
(terrain skladania uplywa z d.lOstycznia 1921 r.) 
nalezy dolqczac, oprôcz dokumentôw, dotycz^-
cych zasekwestrowanego majatku, jedynie do-
wody osobiste, swiadozqce, ze pètent jest oby-
watelem paiistwa polskiego, oraz deklaracJQ, ze 
zrzeka sic prawa opcji na rzecz innych paiistw. 

<3> S k ï a d a j c i e . 
•Skladajcie dary i ofiary na «Gwiazdkç» dla 

dziatwy polskiej. Wlijcie je do POLONII." 

o O b c h ô d P o w s t a n i a L i s t o p a d o w e g o . 
aOKÔL paryski, w mysli utrzymania tradycji, 

ktôra rocznicç powstania listopadowego zwykta 
obohodziô uroczystem zebraniem, biorac spadek 
po przedstawicielach Emigracji, ktôrzy odeszli, 
organizuje, w dniu 27 bm. listopada, patrjotycz-
n£i wieczor'nicç. 

Obchôd ten odbydzie sitj w Salle de Géogra
phie, na bulwarze Saint-Germain, 184, w sobotç, 
0 godzinie ôsmej i pôl wieozorem (punktualnie) 
w dniu, jak wyzej, 27 listopada. 

Na program ztozii sic konferencje okolicznos-
ciowe, deklamacja i czçsé koncertowa. 

SOKÔL zawiadamia o tem wszystkich Ro-
dakôw i wszystkich zaprasza na ten obchôd, zaz-
naczajfic, ze, pomimo najusilniejszych zabie-
gôw, celem rozeslania wszystkim imiennych za-
proszeii, — z powodu braku adresôw, bardzo 
wielu Rodakôw, uczynic tego nie jest w moz-
nosci. I dlatego prosi, aby Rodacy, ktciryoh za-
proszenia nie dojdij, raczyli niniejsze oglosze-
nie za zaproszenie uwazac. 

Szczegôtowy program obchodu bçdzie podany 
w najblizszym numerze POLONII. 

I ^ O n i P T Y r i A M C I ^ i do Warszawy. Sila 
n n U u U L I U H I f l O m plerwszorzçdna na 
odpowiedzialntf i samodzielne stanowisko po-
trzebny. Wymagana znajomosc jçzyka polskiego. 

Oferty pisemne skladac w Grand-Hotelu dla 
p. Altreda Luxemburga. 

r Apprenez le FRANÇAIS 
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^ 

UCZCIE s ic F R A N C U S K I E G O 
i i n n y c h 

J]^ZYKÔW NO'WOZYTNYCH 

W SZKCLE BERLITZ'A 

V 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospekty Q bezpta,tnie,na iq.da.nie. J 
D o k t ô r J . M A L I N I A K 

b. Asystent paryskich szpitali miejskich 
Przyjmuje chorych Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef:53-13—47-ll,wponiedziatki, wtorki, 
cy.wartki i pié^tki od 2 do 4 popoludniu, i na 
wyznaczone rendez-vous. 

o P o l s k a i l l u m i n a c j a . 
Ajencja Paryska Banku dla Handlu i Prze-

mysiu, z powodu uroczystosci piçcdziesiçciole-
cia Rzeczpospolitej Francusldej, zarz^dziia b. 
piekn^ dekoraojç i illuminacjç swej siedziby, 
przy ulicy Châteaudun 36, wyposazonej w 
olbrzymi afisz polski wzywajtpcy do zapisywa-
nia sic na po/.yczkç. 

Wystsjpienie to przj'bralo charakter b. szczç-
sliwej a popularnej manifestaoji polsko-fran-
cuskiej. 

î®- Niezw^ykly s u k c e s . 
Dowiadujemy sic, iz p. Jan Garczyiiski, po-

nicznik 8 pulku saperôw francuskich, odzna-
czony krzyzem wojny, zostal przyjçty do 
Ecole Polytechnique z numerem dziesifvtym. 
Wobeo trudnosci egzaminu konkurso-
wego, jest to niezwykly sukces, ktôrego 
serdecznie winszujemy p. Janowi Garczyiîskie-
mu'i naszemu, takzawsze ofiarnemu, Rodàkowi, 
inzynierowi Garczyiiskiemu, Ojcu pprucznika-. 

o O s o b i s t e . 
r . Jan Perlowski, radca legacji polskiej w 

Bernie, zostaje mianowany przedstawicielem 
polskim w Atenach. P. Perlowski jest obywate
lem ziemskim, ozenionym z p. Marconi, côrkq 
bogatego przemyslowca warszawskiego. O no-
minacji p. P. zdecydowala doskonala znajomosc 
starogreokiego jçzyka. P. Perlowski, tak samo, 
jak pose! w Bernie, p. Modzelewski, nalezai do 
realistôw i byl zaliczony do grupy lozanskiej 
pp, Piltza i Dmowskiego. 

Bawi przejazdem w Paryzu p. Michal Perlow
ski, jeden z glôwnych przedstawicieli towa-
rzystwa « Liberty Union » w Stanach Zjednoczo-
nych i Polsce, energiczny przemysiowiec i 
dzialacz. P. Michal Perlowski wraca do Polski, 
po przeprowadzeniu w Stanach Zjednoczonych 
olbrzymich tranzakcji handlowych. 

P. Kazimlerz Warchalowski, delegat polski 
do Brazylji, wyjechal do Warszawy. 

Delegat na Kongres pokoju, b. prezes gabine-
tu ministrôw, p. I. J. Paderewski, wyjechal z 
nalzonk^ do Szwajoarji. 

-o BankZwi§,zku Spoiek Zarobkowych. 
Bank Zwiazku Spôlek Zarobkowych komuni

kuje nam, iz kapital zakladowy Banku, wskutek 
nowej subskrybcji, zostal podwYzszony do sum-
my 200.000.000 marek polskich. 

<ï> M u z e u m G r e v i n . 
W Muzeum Grevin, na wielkich bulwarach, 

w slynnem Muzeum iigur woskowyoh, bedî^cem 
jedna z osobliwoiici sensacyjnego Paryza, usta-
wiono swietnie odtworzon^grupç, przedstawia-
jacq p.Naczelnika paiistwa, Jôzefa Pilsudziego, 
ktôry, wespôl z generalem Weygandem, bada 
mapy strategiczne. Podobieiistwo oddane jest 
znakomicie. Sylwetki naturalnej wielkosci sq 
wykonane z drobiazgow;j, dokladnosci^ Postac 
Naczelnika paiistwa przedstawiasie wytworuie. 

Jedyny Zaklad Kusnierski Polski 
ŵ  Pa ryzu 

A. MAKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i- przerabianie futer. 
Ceny umiarhowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vnv!' 'ih>s Prhitrcs et 

Sculpteurs de toute nnlioiiiiHh''. 
Exposition permanente de tableaux. 

1 0 3 , b o u H d u M o n t p a r n a s s e — Tel, Pleuras 21-34, 

gjiiwiwiiiiiiiiniiiwiiiiiiiiiiiiiiiiïiiiiiiiiMk wimimiiiuiiMniiiitimiiHHHiiiiial 

WODA KWIATOWA 

ZmRJWYCHWSTMIA. 
S'^.^BROCARD à, 6*5 

PARTS V 

GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (KAiT̂ .') 

N A J S Z Y B G I E J P R Z E S Y L K I J 

JPIENI^DZY do P O L S K I 
za pomocQ czekôw, przekazôw listowj'ch lub 

telegraflcznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Handlu i Przemystu 

w Warszawie 
Aqe.nci^, w Paryzu 

36, rue de Châteaudun, P a r i s {9<^) 
posiadaji^cy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BANK POLSKI WE FRANCJi 
Liczne listowne podziçkowania swiadczq, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemysîu w 
Warszawie potrafil dotad przeslac P I E -
N I 4 D Z E N A J S Z Y B G I E J I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N 4 G W A R A N C J 4 
P U N K T U A L N E G O DORI^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemysîu w War
szawie specjalnîj, roztoczyl opiekç nad 
przekazami K L A S Y P R A G U J ^ C E J . 

Listy i przekazy nalezy adresowac ; 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Châleaudun, Paris 
Listy nalezy pisac P O P O L S K U . 

fk 
nmmi ILLUSTROWANY 

sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 
przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 

i ogloszeii do TYGODNIKA 
W K s i f g a r n i POLONII , 

3 b i s , r u e L a B r u y è r e . P a r i s . 

iq.da.nie


P O L O N I A N» 43 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART T 

162, Boulevard Haussmann, PARIS - T é l . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. JL 

7. Û 
8' { 

^55 

BIENENFELD JACQUES 

| / | | P | « | P , P e r l y , D r o g i e K a m i e n i e , 
IVUr U J M * B i z u t e r j e o k a z y j n e . 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 9 0 - 1 0 

* F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S J 

E. ROSNER & C- S 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , P A U I S (8«) 

Tél. : Elysée 21.46 ^ 

CAFÉ DE LA ROTONDE LTySwTa! 
105 , b o u l e v . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 26-82. 

larzy, Rzezbiarzy, Muzykow, 
LiteratôwFolskich i polskiej 
Miodziezy uniwersyteckiej. 

"SZTANOAR POLSKI" "P^i-S^-
«,« •„ i -.̂  • ..,•,»•. laniinowe, 
2 2 , r u e P a u q u e t , P a n s XVI . wojskowe 

téléph. Passy 42-93. polskie. 

r" "BANQUE" FRANÇAÏSË" i 
; p o u r le C O M M E R C E et l ' I N D U S T R I E j 
: Capital 6o Millions — 77, 7(Ï/E SCJ{7BE - PARIS * 

S pf̂ ificiPHiiEs opÉî RTioris : 
; l>épôts de Fonds avec In t é rê t — Compte de • 
! Chèques — CiardeTitr»-» L e t t r e s de Créd i t — ; 
; Venl«- e t acha t de monna ies — Change— Dell- ; 
; v rance de chèques s u r tous pays — Locat ion de ! 
: coHres -Jor t s . ; 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer w Pa ry iu— Tel. | ^̂ "̂ ĝYre 38-98 
56-58, A liées de Meilhan w Marsylji—Tel. 42-25 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, blicharskiego. 
Siarka , Boraks , Gumy Lakowe, 

Skoncenirowany S ia rek Sodu, Wyciq,g 
Kompeszowy Alun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 
Natomiast tej grupie, ktora budzi szei-okie 

zainteresowanie tiumôw publicznosci, zapew-
niono, mniej przyjemne s^siedztwo. A mianowi-
cie, z jednej strony tej grupy dvvaj bolszewicy : 
Lenin z Trockim, doskonale scharakteryzowani 
a zdrugiej strony gênerai Wrangel wswem czer-
kieskim unlfornie! W tym porzi^dku jest moze 
apostrofa polityczna, ze jak nie z bolszewikami 
to z Wranglem bçdzîe mial Naozelnik paiîstwa 
jeszcze wiele turbacji. 

o Pomifdzy wojskowymi b. armji, sfor-
mowanej we Francji 

Dowodztwo kadry i rezerwy zandarmerji polo-
wej nadeslalo nam zawiadomienie nastçpuj^ce : 

« W dniu 14 z. m., o godz. 5 m. 30, w ogrodzie 
przy mieszkaniu Laskowskich, na Pradze, ppor 
Kozinski, pelnificy obowi^zki dowôdcy 13 szwa-
dronu kadry i rezerwy zandarnierjl polowej, 
bçdac swladkiem sprzeczki VVladystawa Laskow-
skiego z Jancm Millerem, z ktôrymi swego czasu 
siuzyl we Francji, w armji polskiej, uzyt swej in-
terwenoji i doprowadzil zwasnionych do zgody. 
Nastçpnie Laskowskiobrazil i zniewazyl czynnie 
ppor. Kozinskiego, na 00 w uniesieniu,ppor. Ko-
ziiiski strzelil z rewolweru, rani£j,c smiertelnie 
Laskowskiego w glowç, ktôry w szpitalu Prze-
mienienia Paiiskiego umarl. Widzc^c umieraj^-
cego b. kolegç oraz rozpacz nadbiegajjicych 
matki i siostry Laskowskiego, ppor. Kozinski 
strzelil sobie w skron i paal trupem. Koledzy 
ubolewajîi po stracie ppor. Kozinskiego, oraz 
uznajji jego czyn, jako rehabilitacjç za otrzy-
manft zniewagç. » 

BANK BANQUE 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U p o u r le COMMERCE e t I I N D U S T R I E 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . — Rezerwy okoto 7 . 000.000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , ul . T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Biaiystok, Brzeéc-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, t,omza Lukow, Miçdzyrzec, Minsk-Litewski, Siedlce Stanislawôw 

Kasy «.yplat : Poznaû, Gdailsk, Krakôw, Toruii, Lublin, Radom, Piotrkôw, Lôdz. Kalisz 
Grodno i Piock. ' 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
3 6 , r u e C h â t e a u d u n , P a r i s (9=) 

Telefon : Trndaine 56-49. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zagranlcy ; w y p l a c a pleni§,dze t e l e g r a î i e z n i e w przeciï^gu dwôch dni. Otwiera 
r a c h u n k i czekoAve i o s z c z ç d n o s c i o w e . 

Wszeikie wyplaty w Wielkopolsce dokonywane st̂  przez B A N K P R Z E M Y S I i O W Y 
w P O Z N A N I U . 

CoDipaguie Générale Transatlatttique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HftVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u J 3 , c y c h I^ j , 
I l e i i I l i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci^igi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , K u e A u b e r , J P A R 1 8 

HOTEL RïCHMOND 
a, rue du Helder -^ PARIS 

w samem centrum miasta 

Ostatni Wyraz Komfortu 
"Warunki na zfidanie 

Te te fon : Central 47-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

iB^ ^ t a l 
P I E R W S Z O R Z : ^ D N Y Z A K i A D 

K R A W I E G K I M ^ Z K I 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny..— Wykoriczenie staranne. 
Ostatnie modela. 

• Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 

LEÇONS DE POLONAIS S . ' T r o g " î t 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17" (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

É FUTRA — WYROBY FUTRZANE à 

REPARACJE — PRZEROBKI h 

W 

s. BESTER 
4 3 , P u e d ' H a u t e v i l l e 

664, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 
Républ . A R G E N T I N E , 

Wywôz - Posrednietwo 

LECZINSKI & C 
67, rue de la Victoire 

PARIS 
Teleton : CENTRAL 07-74 

Udziela wszelkich informacji i podej-
muje sic wszelkich 2akupôw w Argentynie 
jako to : S k ô r , W e l n y , M i ç s a m r o z o -
n e g o i. t . d. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KLAPITAt, ZAKtADOWY 200 MILJONÔVV MAREK 

Oddziaîy : w Warsza^vie (1 ulica Jasna) ; w Gdansku, Toruniu, KrakO'wie 
Lublinie, Piotrkowie i Radomiu, Filja w No-wym-Jorku, Centrala w Poznaniu. 

W Y S Y i K A P I E N I ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zalatwia na najkorzy stniej szy ch warunhach -wijptaly w calej Polsce wzamian za franki, 
wplacone na jego rachuneh w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
Przekazy do 1000 Fr. bez potrzeby zezwolenia "Commission des Changes", 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUK DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I & C»e, Editeurs-Fondateurs^ 


